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Le  dais  monumental  assyrien  sous  lequel  le  roi  donnait  ses  audiences,  le 
"kiosque”  que  nous  voyons  represente  sur  les  bas-reliefs  de  Khorsabad  et  de 
Koyundjik,1)  passa  tout  naturellement  en  Perse  lorsque  se  constitua  l’archi- 
tecture  achemenide.  II  y  devint  l’apadana,  la  salle  d’apparat  du  Roi  des  Rois, 
qui  n’est  pas  autre  chose  qu’un  immense  kiosque. 

Cette  observation  n’est  pas  nouvelle.  On  la  trouve  dejk,  en  1890,  incluse  en 
cette  phrase  de  Perrot  et  Chipiez:  "Ce  qui  a  toujours  eu  le  plus  d’ importance  dans 
l’ensemble  des  constructions  royales  (de  la  Perse),  c’est  le  kiosque,  pavilion 
isole  dont  les  elements  tres  simples  peuvent,  a  volonte,  s’agrandir  aux  pro¬ 
portions  d’un  edifice  colossal,  ou  se  reduire  a  celles  d’un  elegant  edicule”.2 3) 
On  la  trouve  aussi,  formulee,  dans  1  'Histoire  de  /' architecture  de  Choisy:  Les 
kiosques  a  colonnes  de  l’Assyrie  "sont  des  dependances  presque  obligees  des 
palais  et  les  principaux  ornements  des  pares  royaux  .  .  .  Les  bas-reliefs  mon- 
trent  le  roi  donnant  ses  audiences  ou  recevant  les  hommages  dans  ces  pavilions 
dont  la  tradition  s’est  conservee  chez  les  sultans.  Selon  toute  apparence,  la 
salle  du  trone  de  Khorsabad  etait  un  kiosque  sur  colonnes;  telles  seront  les 
gigantesques  salles  d’audience  des  rois  de  Perse”.’)  Comme  son  prototype 
assyrien,  l’apadana  employa  la  colonne,  de  plus  en  plus  haute,  et  les  poutres 
de  bois,  de  plus  en  plus  longues,  que  Ton  alia  chercher,  ainsi  que  l'avaient 
d’ailleurs  fait  les  Assyriens,  jusque  dans  les  montagnes  du  Liban  et  de  l’Alburz. 
"La  salle  du  trone  en  Perse,”  poursuit  Choisy,  "est  un  kiosque  assyrien,  mais 
mis  a  l’echelle  des  salles  hypostyles  de  l’Egypte:  un  kiosque  grandi  au  point 
de  ne  pouvoir  echapper  a  la  lourdeur  egyptienne  que  par  une  structure  a 
poutres  enormes.  Et  le  bois  fait  defaut.  II  faudra  se  procurer  a  grands  frais 
des  cedres  dans  le  Liban,  leur  faire  franchir  des  chaines  de  montagnes:  l’im- 


1.  A.  Khorsabad.  au  bord  d’une  riviere  (Botta.  Monuments  de  Ninive.  T.  II.  pi.  114),  sur  un  ilot,  au  milieu 
d'un  lac,  et,  a  Koyundjik,  parmi  les  arbres  d’un  pare  royal  (Layard.  The  Monuments  of  Nineveh,  pi.  40). 

2.  G.  Perrot  et  Ch.  Chipiez.  Histoire  de  l’art  dans  1‘antiquite.  T.  V.  La  Perse,  p.  663. 

3.  A.  Choisy.  Histoire  de  l' architecture.  T.  I.  p.  109. 
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possible  semble  avoir  tente  les  grands  rois;  par  un  defi  aux  lois  ordinaires,  ils 
ont  decrete  la  construction  des  pays  boises  sur  un  sol  oil  tout  s’y  refusait".') 
"Fantaisie  royale",  dit  Darmesteter,  "caprice  d'un  dilettante  tout  puissant  et 
qui  a  le  gout  du  grandiose".1 * *)  Cette  immense  architecture  de  charpente  regna 
du  VIeme  au  IVeme  siecle  avant  l’ere  chretienne  puis  disparut  en  meme  temps 
que  la  dynastie  achemenide. 

Dans  l'architecture  voiitee  qui  est  done,  faute  de  bois,  la  veritable  architecture 
del’Iran,  lekiosque,  desormaislie  k  la  tradition  architecturale  du  pays  par  l’im- 
portance  considerable  que  lui  avaient  donnee  les  souverains  achemenides, 
devint  un  edifice  dont  les  elements  furent  aussi  tres  simples  et  qui  pouvait, 
tout  comme  le  kiosque  assyrien  et  comme  l’achemenide,  "s’agrandir  aux  pro¬ 
portions  d’un  edifice  colossal  ou  se  reduire  k  celles  d'un  elegant  edicule" 

(%  >)• 

Quatre  piliers  et  une  voute,  e’est  assurement,  dans  le  principe,  l’une  des  plus 
simples  batisses  du  monde  et  il  serait  bien  inutile  d’en  aller  chercher  l’origine 
au  loin.  Elle  fut  inventee  partout  oil  le  probleme  de  sa  construction  se  posa. 
Dans  les  pays  oil  ne  manquait  pas  le  bois,  des  voutes  d’aretes  ou  en  arcs  de 
cloitre  la  couvrirent.  L’Orient  construisit  des  coupoles,  e’est  k  dire,  de  toutes 
les  voutes,  celles  qui  s’executent  le  plus  aisement  sans  cintres,  et  sut  de  tres 
bonne  heure,  bien  avant  1’ Occident,  en  couvrir  des  salles  carrees.  On  trouve 
cette  astucieuse  combinaison  realisee  d^jk  en  Egypte  vers  le  XVeme  siecle 
avant  l’ere  chretienne,  dans  un  tombeau  en  briques  crues  de  la  necropole  de 
Drah  Abu’l  Neggahj)  En  Assyrie,  un  bas-relief  bien  connu  de  Koyundjik 
represente  une  ville  oil  des  edifices  rectangulaires  sont  surmontes  de  coupoles, 
hemispheriques  ou  surhaussees,  dont  la  construction  necessitait  evidemment 
l’emploi  d’elements  intermediaires  charges  d’assurer  le  passage  du  plan  carre 
des  salles  interieures  au  plan  circulaire  de  leur  couverture. 4)  Mais  ces  primitives 
coupoles  egyptiennes  et  assyriennes  etaient,  comme  dit  Choisy,  reduites  aux 


i.  A.  Choisy.  idem.  p.  izo. 

z.  }.  Darmesteter.  Coup  d'oeil  sur  Ihistoire  de  la  Perse,  p.  18. 

Henri  Pieron.  Un  tombeau  £gyptien  a  coupole  sur  pendentifs,  dans  Bulletin  de  1’Institut franfais  d'archeologie 
orientate  du  Caire.  T.  VI.  fasc.  z.  p.  175  —  177. 

4.  A.  Layard.  Monuments,  z^me  s4rie.  p.  17.  Reproduit  par  Perrot  et  Chipiez  dans  Histoire  de  I'an  dans 
lantiquite.  T.  II.  L’ Assyrie.  Fig.  45.  Ce  bas-relief  “appartient  k  la  curieuse  s£rie  dc  tableaux  oil  Sennacherib  fait 
representer  les  travaux  entrepris  pour  l’erection  de  son  palais  de  Ninive”. 
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etroites  dimensions  et  aux  dispositions  simples  que  comporte  une  execution 
en  briques  crues.  Grace  k  l’emploi  de  la  brique  cuite  et  surtout  du  mortier  de 
chaux,  les  Perses  inaugurerent  la  coupole  k  large  ouverture')  et  jamais  ne 
recurrent  devant  la  difficult^  de  raccorder  la  coupole  avec  un  plan  rectangu- 
laire.1 2 3)  A  l’aide  de  quatre  trompes  d 'angles  ils  transformerent  un  plan  carre 
en  un  plan  octogonal,  tr&s  voisin  du  cercle,  et  sur  ce  plan  octogonal  construisi- 
rent  facilement  la  voute.  La  coupole  sur  trompes  dangles,  encore  couramment 
employee  par  l’architecture  iranienne,  lui  appartient  en  propre. 

Le  kiosque  assyrien,  iranise  de  cette  fa<;on,  devint  l’enorme  Cahar-Kapu, 
“les  Quatre  portes”  du  palais  de  Khosraw  II  a  Kasr-6  Shlrln.*)  le  petit  pavilion 
k  quatre  colonnes  de  Tak-e  Bostan,4 5)  mais  servit  surtout  de  dais,  plus  encore 
que  d'abri,  au  feu  sacre,  symbole  de  Ahura  Mazda,  le  plus  grand  des  dieux. 
Le  plus  souvent  isole,  au  centre  du  vaste  temenos  des  temples,  il  fut,  en  Iran, 
gen^ralement  designe  sous  le  nom  de  cahar-tak,  “les  quatre  arcs",  mais  aussi 
sous  ceux  de  cahar-kapu,  comme  a  Kasr-e  Shinn,  ou  cahar-darwaze,  “les 
quatre  portes".  On  le  trouve  ainsi,  c’est  k  dire  isole,  k  Firuzabad,  l’ancienne 
Gur,  k  Baku,  Farashbend,  Djerre,  Natanz,  Kazerun,  Ateshkuh,  Neisar, 
etc.  .  .  .  Quant  au  Cahar-Kapu  de  Kasr-e  Shlrln.  les  uns,  dont  G.  L.  Bell*) 
et  E.  Herzfeld,6)  le  considerent  comme  etant  un  temple  du  feu  alors  que 
d'autres,  dont  je  suis,  pensent  reconnaitre  en  cet  edifice,  relativement  tres 
ferme  et  k  peu  pres  colle  a  l’un  des  murs  d’une  cour,  Tune  des  salles 
d’audiences  du  palais  (fig.  i). 

Des  cahar-taks  qui  furent  certainement  des  ateshgahs,  les  uns  sont  connus  et 
d’autres  ne  le  sont  pas  encore,  mais  avant  que  d’en  parler  je  crois  utile  de  re- 
marquer  qu’ils  ne  furent  generalement  que  parties  de  compositions  plus  vastes 


1.  Les  coupoles  du  palais  d'Ardashir  a  Firuzabad  ont  un  diametre  de  ij.jo  m  et  s’£I£vent  a  22  metres 
au  dessus  du  sol.  La  grande  salle  de  Sarwistan  mesure  12,80  m  en  largeur. 

2.  A.  Choisy.  Histoire  de  l architecture.  T.  I.  p.  1 20. 

3.  Son  plan  est,  interieurement,  un  carr4  de  16,15  m 

4.  Trois  des  quatre  chapiteaux  des  colonnes  de  ce  petit  edifice  ont  eti  retrouvees,  deux  sur  place  et  le 
troisiemc  dans  le  village  de  Bisutun.  Celui  que  j’ai  mesur6  a  o,88  m  en  hauteur  et  0,90  m  en  largeur.  Celui 
que  Flandin  et  Coste  ont  re  present  4  et  cot4  dans  leur  Voyage  en  Perse  (Perse  ancienne.  pi.  lybis)  mesure  0,90  m 
cn  largeur  et  o  m  917  en  hauteur.  Les  deux  chapitaux  analogues  d’Isfahan,  dont  la  hauteur  n’est  que  de  o  m  605 
et  la  largeur  0,76  m,  appartiennent  a  une  construction  du  meme  genre. 

5.  G.  L.  Bell.  Palace  and  Mosque  at  Ukhaidir.  p.  51  — 54  et  90—94.  pi.  64. 

6.  E.  Herzfeld.  Archaeological  History  of  Iran.  p.  88. 
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et  qu'il  nous  faut,  en  consequence,  examiner  tout  d’abord  ce  qu'avaient 
autrefois  les  temples  et  les  sanctuaires  du  feu.  A  la  v#ite  on  se  heurte  de  suite 
au  passage  c61ebre  d’Herodote:  “Ils  n’ont  d’images  aucunes,  temples  ne  autels, 
et  par  leur  loi  n'est  permis  d’en  faire  batir,  ain^ois  (mais)  tiennent  pour  fols 
ceux  qui  veulent  ce  faire  ...  Ils  montent  sur  hautes  montagnes  quand  ils 
veulent  sacrifier  k  Jupiter,  et  appellent  toute  la  rondeur  du  ciel  Jupiter.  Ils 
sacrifient  davantage  au  soleil,  k  la  lune,  k  la  terre,  au  feu,  a  l’eau  et  aux  vents, 
et  de  toute  antiquity  le  font  ainsi”.  *)  Strabon  dit  la  meme  chose1 * * 4)  et  Xenophon 
6galement.  Mais  Darius  I,  dans  l’inscription  de  Blsutun,  6crit,  d'apr#  L.  W. 
King  et  R.  C.  Thompson:  “The  temples  which  Gaumata,  the  Magian,  had 
destroyed  I  restored  Comment  imaginer  que  Darius  ait  pu  reconstruire 

des  Edifices  qui  n’avaient  jamais  exist#  II  y  a  lk  un  malentendu  que  M.  Dieu- 
lafoy  s'est  attach^  k  dissiper  dans  un  tr#  beau  chapitre  de  son  ouvrage  intitule 
L’acropole  de  Suse.*)  Les  Perses,  en  effet,  ne  poss£daient  pas  de  temples,  au 
sens  grec  du  mot,  c'est  k  dire  qu’ils  ne  poss£daient  pas  de  “constructions  dura¬ 
bles  61ev6es  k  l’image  mat6rielle  de  la  divinit#  comportant  au  dedans  la  statue 
divine  et  au  dehors,  vis  k  vis  de  la  statue,  l’autel  oil  s'accomplissaient  les  sacri¬ 
fices”.  Ils  n’avaient  rien  de  semblable.  Ils  s’assemblaient  “sur  les  lieux  hauts  et 
purs”  oil  les  mages  chantaient  les  hymnes  sacres  et  immolaient  aux  dieux  des 
boeufs  et  des  chevaux. 

D’autre  part  on  connait  les  pyrees  qui  sont  represent#  sur  les  bas-reliefs 
ach^menides;  l’un  d’eux  surmonte  le  tombeau  de  Darius  I.  “C'est  au  feu  et  k 
l’eau  que  les  Perses  offrent  leurs  sacrifices  les  plus  solennels”,  dit  encore 
Strabon.  Or  ce  feu  divin,  qui  devait  etre  conserve  dans  toute  sa  purete,  fut 
necessairement  abrite  d&s  l’epoque  oil  on  l'alluma,  c’est  k  dire  d&s  avant  le 
r£gne  de  Darius.  II  y  avait  done  a  cette  epoque  des  edifices  affect#  au  culte 
perse  mazd£en,  et  ce  sont  precisement  les  “ayadana”  dont  parle  Darius  k 
Blsutun,  qui  avaient  ete  detruits  par  Gaumata  et  qu’il  rebatit.  Ces  ayadanas, 
dont  les  traducteurs  ont  fait  des  temples,  etaient,  litteralement,  des  “lieux 


i.  H^rodote.  I.  iji.  D’apres  une  jolie  traduction  du  XV^me  siecle. 

z.  Strabon.  XV.  Ch.  III.  I  j.  "Nous  dirons  done  que  les  Perses  n’61event  a  leurs  dieux  ni  statues  ni  autels, 
qu’ils  sacrifient  sur  les  hauts  lieux,  a  ciel  ouvert,  le  ciel  etant  pour  eux  ce  qu’est  pour  nous  Jupiter  ..." 

j.  The  Sculptures  and  Inscriptions  of  Darius  the  Great  on  the  Rock  of  Behistun  in  Petsia.  p.  13. 

4.  M.  Dieulafoy.  L'acropole  de  Suse.  T.  IV.  p.  j 90— 419. 
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d'adoration”,  dessanctuaires  du  feu  ou  seuls  les  plus  purs  des  pretres  p£n£traient, 
une  fois  par  jour  et  pendant  une  heure,  pieds  nus,  sans  manteaux  et  le  bas 
de  la  figure  couvert.  “L’ayadana  £tait  la  demeure  secrete  du  feu  divin,  l’ora- 
toire  inviolable  ou  les  pretres  l'entretenaient  et  le  priaient”. 

En  somme  il  n'y  avait  pas  de  temples  dans  la  Perse  d'H^rodote,  mais  des 
Iieux  d'assemblee  en  plein  air,  sur  les  hauts  lieux,  et  des  ayadanas,  qui  ne  sont 
pas  des  temples.1)  M.  Dieulafoy  a  decouvert  les  restes  d'un  de  ces  Edifices 
dans  la  plaine  de  Suse,  ^  quelques  kilometres  ^  Test  de  l'ancienne  cit6  (fig.  2). 


T.  ■  ■  .1  ■  .j.  »T  ...fr*"-*- 


FIG.  z.  PLAN  DE  L’AYADANX  DE  SUSE,  D’APRfcS  M.  DIEULAFOY 
l’acropole  ob  suse.  t.  iv.  pic.  164. 

I.  Selon  LittriS  le  temple  est  un  "Edifice  public  consacr^  a  la  divinit^  chez  les  peuples  qui  ont  un  culte”. 
Chez  les  Romains  c'6tait  un  “lieu  decouvert  consacre  par  les  augurcs".  Layadana,  qui  n’est  pas  un  Edifice 
public,  ne  serait  done  pas  correctement  d£sign£  par  le  mot  '‘temple".  Le  mot  "sanctuaire"  qui,  ^galement  selon 
Littr^,  sigmfie  "lieu  ferm£  et  consacr^  par  la  religion"  lui  convient  da  vantage. 

I'appelerai  done  "sanctuaires  du  feu"  les  £di6ces  du  type  ayadana,  et  "temples  du  feu"  les  Edifices  publics 
oil  les  c4r£monies  du  feu  avaient  lieu  en  plein  air,  ceux  de  Firuzabad,  Takht-i  Sulaiman,  Baku,  etc.  .  .  . 
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C’est  un  beau  monument,  dont  la  composition,  d’une  franchise  admirable, 
accuse  nettement  l'endroit  essentiel,  le  saint  des  saints,  qu’une  double  enceinte 
protege  contre  toute  profanation,  l’ateshgah  proprement  dit,  “le  lieu  du  feu”, 
au  centre  duquel  brulait  le  feu  divin  et  eternel.  Des  salles  et  des  galeries  repar¬ 
ties  autour  d’une  cour  servaient  de  porche  au  vestibule  de  la  chambre  du  feu, 
de  magasins  divers,  pour  le  bois,  l’eau,  l’huile,  les  parfums,  ainsi  que  de  locaux 
d’habitation  pour  les  pretres.  Le  porche,  avec  ses  deux  autels  et  son  emmarche- 
ment,  etait  sans  doute  l'oratoire  du  sanctuaire,  les  officiants  occupant  le  haut 
du  perron,  car  les  ceremonies  du  feu  devaient  avoir  lieu  en  plein  air,  et  les 
assistants  se  tenant  dans  la  cour.  II  semble  que  Ton  doive  rapprocher  de  ce 
monument,  attribuepar  Dieulafoy  au  regne  d’Artaxerx^s  II,  un  certain  nornbre 
d  edifices  qui  furent  appeles  temples  du  feu  pour  la  meme  raison  que  Ton  a 
traduit  “ayadana”  par  “temple”,  mais  qui,  strictement  interdits  au  commun 
des  fideles,  sont  nettement  les  lieux  de  conservation  et  d’adoration  du  feu 
d’une  categorie  61ev6e,  les  sanctuaires  oil  les  feux  plus  modestes  de  la  region 
venaient,  i  certains  jours,  se  purifier.  Aucune  c6r6monie  publique  n’y  avait 
lieu. 

Le  temple  du  feu,  c’est  i  dire  le  lieu  des  ceremonies  publiques  du  feu,  est 
mentionne  pour  la  premiere  fois  par  Pausanias,  durant  le  Heme  siecle  de  l’ere 
chretienne.  Un  siecle  et  demi  auparavant,  Strabon  ecrivait  qu’il  y  avait  alors 
en  Cappadoce,  son  pays,  une  infinite  d’edifices  consacres  aux  divinites  de  la 
Perse,  servis  par  la  nombreuse  tribu  des  mages  et  que,  l’usage  du  couteau 
etant  interdit  dans  les  sacrifices,  les  victimes  y  etaient  abattues  au  moyen  d’enor- 
mes  batons  en  forme  de  pilons.  On  y  voyait  en  outre  des  pyroethees  dont 
certains  etaient  tres  importants.  Au  milieu  de  la  chambre  du  feu  se  trouvait 
un  autel  ou  le  feu  eternel,  entretenu  par  les  mages,  brulait  sur  un  monceau  de 
cendres.')  Des  edifices  religieux  qui  Etaient  de  veritables  temples  existaient 
done  en  Perse  a  l’epoque  de  la  domination  parthe.  L’un  d’eux  nous  est  connu, 
celui  de  Kengawar.  Us  durerent,  a  part  des  monuments  du  feu,  jusqu’environ 
la  fin  de  la  dynastie  arsacide.  C’est  en  effet  Pausanias  qui  parle  le  premier  d’un 
temple  “dans  lequel  existe  une  petite  chambre  speciale,  close  et  couverte,  oil 
le  feu  eternel  brule  sans  flammes  sur  un  autel  charge  de  cendres.”1)  Dans  ces 

1.  Livre  XV.  III.  14.  15.  16. 

2.  Elide.  V.  27. 
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monuments  nouveaux,  qui  contenaient  la  demeure  du  feu  divin  et  oil  les 
fideles  assistaient  aux  ceremonies  du  culte,  le  feu  habita  un  local  sombre  et 
bien  clos,  dissimule  parmi  les  salles  ecartees  des  dependances.  Par  contre,  l’autel 
en  plein  air,  autel  des  manifestations  publiques  d’un  culte  officiel  et  sans  rival, 
se  developpa  en  importance  comme  en  dimensions.  II  quitta  terre,  se  hissa 
sur  un  haut  soubassement  qui  permit  k  la  foule  assemblee  de  l’apercevoir  de 
loin  et  s’avantagea  d’un  dais  presque  uniquement  decoratif,  le  cahar-tak. 

Des  siecles  passerent,  pendant  lesquels  la  formule  architecturale  du  temple 
zoroastrien  ne  sub  it  pas  grands  changements.  Puis  vint  l’lslam.  Tout  "homme 
du  livre”  eut  le  droit  de  garder  et  de  pratiquer  sa  religion  moyennant  le  paie- 
ment  de  la  djizyk  et  il  est  bien  entendu  que  la  doctrine  de  Muhammad  dut  ses 
succes  a  la  conquete  des  ames  plus  qu’k  celle  des  corps,  mais  en  fait,  et  sans 
tant  de  manieres,  l’autoritaire  Islam  prit  k  la  gorge  les  fideles  de  Zoroastre, 
convertit  par  la  force  ceux  d’entre  eux  qui  ne  s’exilerent  pas  et  detruisit  leurs 
temples.  Or  chaque  groupement  humain  avait  son  ateshgah,  au  moins  un. 
Djamkaran.  l’un  des  "quarante  villages”  de  Kumm,  en  possedait  sept.1)  A 
regarder  la  carte  de  l’Alburz  on  remarque  au  bas  des  pentes,  la  oil  apparaissent 
les  sources,  tant  d'Ateshgah,  d’Ateshkuh,  d’Ateshgird  et  d’Ateshkade  que 
Ton  imagine  un  Iran  d'autrefois  tout  illumine  et  brillant  des  innombrables 
feux  de  ses  pyr^es.  L’lslam  les  jeta  bas.  Ceux  qui  furent  oublies,  ou  epargnes, 
d’ailleurs  moins  nombreux  qu’on  ne  le  croit,  les  quelques  temples  du  feu  qui, 
"trois  siecles  apres  la  conquete  arabe,  existaient  encore  dans  presque  chaque 
province  de  la  Perse”,1 *)  pericliterent,  sans  emploi,  ou,  comme  le  racontait 
Browne  il  y  a  une  cinquantaine  d’annees,  tombant  de  plus  en  plus  dans  une 
"very  ruinous  condition,  the  Muhammadans  not  suffering  it  to  be  repaired”.  *) 
De  plus  en  plus  "il  a  fallu  que  l’atech-gah  se  rapetissat  et  redescendit  presque 
au  niveau  du  sol,  qu’il  se  cachat  dans  une  cour  severement  ferm£e  devant  les 
pas  et  les  yeux  de  quiconque  n’est  pas  un  fidele”.4)  Et  c’est  bien  ainsi,  en  effet, 
que  Ton  trouve  le  plus  important  temple  du  feu  de  Yazd,  apres  bien  des 
detours  et  non  sans  peine,  parmi  les  batiments  d’une  ecole  oil  Ton  vous  conduit 


1.  Houtum  Schindler.  Eastern  Persian  Irak.  p.  76. 

2.  E.  G.  Browne.  A  literary  History  of  Persia.  T.  I.  p.  206. 

3-  E.  G.  Browne.  A  Year  amongst  the  Persians,  p.  408. 

4.  G.  Perrot  et  Ch.  Chipiez.  Histoire  de  I’art  dans  I'antiquite.  T.  V.  p.  651. 
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sans  grace,  car,  ainsi  que  disait  d6jk  Tavernier  au  XVII&me  siecle,  “il  n'y  a 
jamais  eu  de  peuples  plus  jaloux  de  cacher  les  mysteres  de  leur  religion  que  les 
Gaures”.1) 

Le  feu  y  est  traditionnellement  conserve  dans  un  grand  vase  de  metal, 
l’ateshdan,  pose  sur  un  socle  de  pierre  tres  bas  qui  l’isole  du  sol,  1’ indispensable 
adosht,  au  centre  d'une  chambre  qui  s’eclaire  au  moyen  d’une  large  baie 
grillee  sur  une  salle  de  reunion  des  fideles  (fig.  3).  Deux  portes  donnent  acc&s 


~ir 


Feu  . 


ok  pRieRC. 


n 


r 


FIG.  3.  YAZD.  TEMPLE  DU  FEU 


de  cette  salle  a  une  galerie  qui  fait  le  tour  de  la  chambre  du  feu.  C'est  done  un 
temple  reduit  au  strict  minimum,  oil  l’ateshgah  proprement  dit,  autrefois  si 
jalousement  cache  au  public,  n’en  est  plus  distant  que  de  l’epaisseur  d’une  grille. 
Des  trente  metres  qui  devaient  jadis  separer  le  feu  sacre  de  l'infidele  et  du 
fidele  en  etat  d’impurete,  il  n’est  plus  question,  comme  il  n'est  plus  question 
de  plein  air,  de  feu  brillant  et  clair  sous  la  voute  du  ciel,  ni  d’ailleurs  de  plu- 
sieurs  categories  de  feux,  l'un  purifiant  l’autre.  Les  ceremonies  rituelles  se 
deroulent  maintenant  dans  la  chambre  du  feu,  devant  la  foule  assemblee  de 
l’autre  cote  de  la  grille. 

Un  autre  temple  de  Yazd,  dont  la  construction  n’&ait  pas  encore  terminee 
quand  je  l’ai  visits  mais  qui  se  pr6sentait  dejk  comme  une  gaie  et  banale  villa 
blanche  en  bordure  d’une  des  nouvelles  avenues  de  la  ville,  reproduit  a  peu 
pr&s  les  memes  dispositions.  Le  feu,  qui  n’y  avait  pas  encore  ete  apporte, 

1.  Les  six  voyages  de  f.  B.  Tavernier  .  .  .  Paris.  1679.  p.  480.  C’est  le  commencement  du  chapitre  intitule  De  la 
religion  des  Gaures  qui  sont  les  descendants  des  anciens  Persiens  adorateurs  du  feu. 
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devait  y  &re  aussi  conserve  dans  une  petite  salle  carree  adjacente  a  un  hall 
public  et  doubl6e  d’une  galerie  sur  ses  trois  autres  cot£s.  L'acc^s  de  cette 
galerie  est  6galement  commande  par  deux  portes  ouvrant  dans  le  hail 

Teheran,  dont  la  population  zoroastrienne  est  beaucoup  moins  nombreuse 


i.  La  province  de  Yazd  compte  actuellement  ioooo  Zoroastriens.  II  y  en  a  jioo  dans  celle  de  Kerman, 
1750  a  Teheran  et  a  peu  pres  deux  milliers  qui  sont  r^partis  entre  d'autres  centres  dont  les  plus  imporrants 
sont  Meshhed,  Isfahan.  Hamadhan  et  Shiraz.  Soit  aut  total,  pour  tout  l'lran,  16800  Zoroastriens  environ. 

En  1 9|7  (l  J 16  H.)  il  y  avait  exactement  1961  enfants  zoroastriens  dans  les  6coles  de  la  province  de  Yazd, 
292  dans  les  6colcs  de  Teheran  et  659  dans  celles  de  Kerman.  A  rapprocher  de  ce  passage  de  E.  G.  Browne 
(A  literary  History  of  Persia.  T.  I.  p.  206  —  207):  '“De  nos  jours,  scion  les  statistiques  soigneusement  ^tablies  de 
Houtum  Schindler  (Die  Parsen  in  Persien,  dans  Z.D.M.  1882.  VoL  XXXVI.  p.  54,  88),  le  nombre  total  des 
Zoroastriens  qui  se  trouvent  en  Perse  attcintseulement  le  chiffre  deSjoo".  Dans  son  Memoirt  sur  la  partie  meridionale 
de  I'Asie  cent  rale  (p.  19})  Khanikoff  raconte  qu’l  la  fen  du  XVII^me  si£cle  “Kirman  seule  contenait  1 2000  families 
zoroastriennes”,  puis  ajoute  qu’en  1858,  lors  de  son  passage  dans  cette  ville,  il  n'en  restait  plus  que  '“70  a  Kirman 
et  2  a  joo  dans  les  villages  voisins”. 
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colonnes  situe  dans  un  jardin  de  la  ville  (fig.  4  et  5).  II  se  compose,  comme  ceux 
de  Yazd  dont  je  viens  de  parler,  d'une  chambre  du  feu  carree,  adjacente  a 
une  salle  de  priere  et  dont  les  trois  autres  cotes  sont  entoures  d'une  galerie. 
La  salle  de  priere  mesure  environ  1  o  metres  de  longueur  et  un  peu  moins  de 
six  metres  de  largeur. 

Voici  maintenant  les  exemples  assez  differents  de  deux  autres  temples  du 
feu  modernes  qui  ont  ete  visits  en  1937  par  Maxime  Siroux,  architecte  du 
Gouvernement  iranien.  On  en  trouvera  plus  loin  la  description  complete.1) 


FIG.  5.  TEHERAN.  TEMPLE  DU  FEU 
CLICH6  a.  g. 


Voir  p.  8}  et  suivantcs. 
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L’un,  k  Sharlfabad,  petit  village  voisin  d’Ardakan,  est  le  resultat  du  remanie- 
ment  d’un  batiment  a  coupole  qui  ne  date  probablement  que  de  l'epoque 
islamique  (fig.  50).  L' autre,  situe  k  Taft,  k  36  kilometres  k  l’ouest  de  Yazd, 
s'apparente  assez  curieusement  au  temple  du  feu  des  Parsis  de  l’lnde,  le  dadgah 
d£crit  ci-apres.  II  poss&de  en  effet,  comme  le  dadgah,  une  salle  des  ceremonies 
du  culte  qui  ouvre  par  de  larges  baies  sur  la  cour  de  l'edifice.  Cependant, 
craintif  et  resserre  comme  l'etaient  tous  les  temples  du  feu  modernes  de  l’lran 
jusqu’aux  ann^es  dernieres,  il  n’a  pas,  comme  le  temple  indien,  un  corps  de 
batiment  specialement  affecte  k  la  conservation  du  feu,  mais  un  simple  reduit 
adjacent  k  la  salle  de  pri&re  (fig.  5  1).  Ce  temple  n'est  d'ailleurs,  ainsi  que  le  spe¬ 
cific  bien  M.  Siroux,  qu’un  edifice  tr£s  modeste.  J'ajoute,  pour  expliquer 
l’analogie  que  je  viens  de  signaler,  que  le  charmant  petit  pays  de  Taft  est, 
parait-il,  tres  frequente  par  les  Parsis  de  l'lnde  en  mal  de  la  mere  patrie. 

De  nos  jours  encore  le  dadgah  se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes, 
“la  maison  de  priere”,  ou  sont  admis  les  fideles  exempts  de  souillure,  et  ‘Ten- 
droit  du  feu”.  La  maison  de  pri&re,  generalement  separee  de  l’ateshgah  par  une 
cour,  est  un  edifice  perce  de  larges  portes  tenues  grandes  ouvertes  pendant 
la  duree  des  offices.  Cependant  la  lecture  des  livres  saints  et  le  sacrifice  sym- 
bolique  ont  lieu  le  plus  souvent  en  plein  air,  dans  la  cour  proteg6e,  ou  non, 
par  un  velum.  L’endroit  du  feu  est,  au  contraire,  rigoureusement  clos.  “Seuls 
les  pretres  qui  viennent  d’accomplir  les  rites  purifiants  peuvent  y  p6netrer  aux 
heures  des  prieres.  Encore  doivent-ils  etre  nu-pieds,  sans  manteau,  la  bouche 
et  les  mains  couvertes,  pour  eviter  au  bois  et  au  feu  lui-meme  toute  souillure 
sacrilege”.  Au  centre  brule  le  feu  dans  une  cuve  ou  un  bassin  de  pierre  ou  de 
metal  isole  du  sol  au  moyen  de  l’adosht.  C'est  encore,  dans  le  principe,  le 
temple  du  feu  du  temps  des  Sasanides.  *) 

En  somme,  au  temps  de  Darius  le  Grand,  et  meme  un  peu  plus  tot,  lorsque 
se  construisaient  ces  ayadanas  que  detruisit  Gaumata  le  mage  et  que  Darius 
rebatit,  la  religion  mazdeenne  comportait  l'adoration  du  feu  divin  en  des 


1.  M.  Dieulafoy.  L'acropole  de  Suse.  T.  IV.  p.  395  —  398  et  fig.  238.  Voir  aussi  J.  Dieulafoy.  Le  tour  du  monde. 
I382eme  livraison.  p.  12:  "Une  enceinte  dress^e  avec  soin  entoure  un  emplacement  rectangulaire  aux  extr£mit£s 
duquel  s’61event  deux  maisons  blanches.  L’une  est  le  temple  du  feu,  oii  les  mobeds  entrent  seuls;  l’autre  com- 
prend  un  salon  ajour£  par  des  portes-fenetres  se  d^gageant  sur  une  galerie  ext^rieure.  On  nous  introduit  dans 
cette  piece,  r£serv£e  aux  fideles  .  .  .”  II  s’agit  du  dadgah  d’Aden. 
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edifices  soigneusement  clos,  secrets,  fermes,  oil  ne  penetraient  que  les  pretres 
et  qui  n'etaient  pas  des  temples.  Elle  comportait  aussi  le  culte  public  des 
dieux  et  des  sacrifices  sanglants  celebres  en  des  emplacements  consacres, 
sur  les  hauts  lieux.  Pas  de  temples,  par  consequent,  mais  des  sanctuaires  du 
feu  et  des  lieux  d'assemblee  en  plein  air. 

Dans  une  seconde  periode,  qui  correspond  en  gros  k  l’epoque  de  la  domi¬ 
nation  parthe,  le  feu  continue  d’etre  garde  et  entretenu  au  fond  des  sanctuaires, 
les  pyroethees  des  Grecs.  Mais  une  sorte  de  temple  apparait,  d ’aspect  helle- 
nistique  et  tel  qu’il  existe  encore  k  Kengawar,  oil  les  mages  immolent  des  ani- 
maux  et  celebrent  les  dieux.  Ces  deux  types  d’edifices  etaient  encore  totalement 
distincts  Tun  de  l’autre  a  l’epoque  oil  ecrivaient  Strabon  et  Isidore  de  Charax, 
c’est  k  dire  dans  les  premieres  annees  de  l’ere  chretienne. 

Dans  une  troisieme  periode,  qui  est  surtout  sasanide,  le  sanctuaire,  reserve 
au  feu  le  plus  pur,  continue  d’exister  et  d’etre  inaccessible  au  commun,  mais 
dans  le  temple,  devenu  temple  du  feu,  les  fideles,  reunis  autour  d’un  autel 
en  plein  air  et  generalement  surmonte  d’un  cahar-tak,  assistent  maintenant  aux 
ceremonies  officielles  du  feu  ainsi  qu’aux  sacrifices  symboliques  substitues  aux 
sacrifices  sanglants.  C’est  sous  le  regne  des  derniers  souverains  parthes  que  la 
demeure  du  feu  et  le  lieu  des  sacrifices  furent  reunis  dans  une  enceinte  unique. 

L’un  des  plus  interessants  temples  du  feu  dont  il  reste  quelque  chose  de 
plus  qu’un  cahar-tak  isole  est  celui  que  le  premier  souverain  sasanide,  Ardashir, 
fit  construire  a  Djur,  ou  Gur  (actuellement  Flruzabad),  dans  le  Fars.1) 

i.  Ce  monument  a  hi  inscrit  al'Inventaire  des  monuments  historiques  le  2oD6cembre  1937(29  Adhar  1316). 

Bibliographic:  Firdawsl.  Le  livre  des  rois.  Traduction}.  Mohl.  T.  V.  p.  242  —  Ibn-al-Balkhi. Fdrsnama.  Edition 
G.  le  Strange  et  R.  A.  Nicholson.  (Gibb  Memorial.  New  series.  Vol.  I)  p.  138  —  Ibn  al-Fakih.  Kitdb  al-Buldan, 
dans  De  Goeje.  Bibliotheca  geographorum  arabicorum.  V.  p.  198  —  Al-Istakhri.  Masalik  al-mamdlik,  dans 
De  Goeje.  Bibliotheca  geographorum  arabicorum.  I.  p.  123  —  Kamamak.  Traduction  Th.  Noldeke.  p.  48  —  Al- 
Mas’udi.  Les  prairies  d'or.  Traduction  C.  Barbier  de  Meynard.  T.  IV.  p  78.  —  Al.-Tabari.  Traduction  fran9aise 
de  H.  Zotenberg.  T.  II.  p.  71  —  Al-Tabari.  Traduction  allemande  de  Th.  Noldeke.  p.  II  —  C.  Barbier  de 
Meynard.  Dictionnaire  geographique,  historique  et  litteraire  de  la  Perse,  p.  174  —  176  —  J.  Dieulafoy.  La  Perse,  la 
Chaldee  et  la  Susiane,  dans  Le  tour  du  monde.  1886.  2eme  semestre.  p.  81  —  M.  Dieulafoy.  L'art  antique  de  la 
Perse.  T.  IV  p.  79—84.  pi.  XIX— XX.  —  E.  Flandin  et  P.  Coste.  Voyage  en  Perse.  Perse  ancienne.  p.  36—39. 
Perse  moderne.  pi.  LXXXVII.  —  E.  Flandin.  Relation  du  voyage  en  Perse.  T.  II.  p.  339—344.  —  E.  Herzfeld. 
Archaeological  History  of  Iran.  p.  90.  —  Cl.  Huart.  Art:  Firuz-abad,  dans  Encyclopedic  de  I'lslam.  —  Ugo  Monneret 
de  Villard;  The  Fire  Temples,  dans  Bulletin  of  the  American  Institute  for  Persian  Art  and  Archaeology.  Vol.  V.  no.  4 
(D6cembre  1936)  p.  176.  —  G.  Perrot  et  Ch.  Chipiez.  Histoire  de  l'art  dans  I’antiquite.  T.  V.  La  Perse,  p.  645  et 
suivantes.  —  Sir  Aurel  Stein.  An  archaeological  Tour  in  the  ancient  Persis.  (Reprinted  from  Iraq.  Vol.  III.  no.  2) 
p.  1 19— 120.  —  G.  le  Strange.  The  Lands  of  the  Eastern  Caliphate,  p.  255. 
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“Djur,  dit  Abu  Ishak  al-Istakhrl, ')  a  ete  batie  par  Ardashir  sur  un  terrain 
couvert  d’eau  stagnante.  Ce  roi  avait  fait  le  vceu  de  construire  une  ville  et  un 
pyree  k  l’endroit  oil  il  triompherait  d’un  ennemi  auquel  ll  faisait  la  guerre  et  ce 
fut  precisement  k  Djur  qu’il  remporta  la  victoire.  II  dessecha  d’abord  le  sol 
en  facilitant  l’ecoulement  des  eaux,  puis  batit  la  ville  qu’il  nomma  Djur.  Elle 
a  presque  l’etendue  d’Istakhr.  de  Shapur  et  de  Darabgird;  elle  est  entouree 
d’un  rempart  de  terre  bien  conserve  et  d’un  fosse.  Elle  a  quatre  portes:  k  Test 
Bab  Mihr,  a  l’ouest  Bab  Bahram,  au  nord  Bab  Hormuz  et  au  sud  Bab  Ardashir. 
Au  centre  de  la  ville  est  un  edifice  semblable  k  une  plateforme,  appele  Tirbal 
par  les  Arabes  et  connu  par  les  Persans  sous  les  noms  d’lwan  et  de  Kiya  Khurre. 
II  a  ete  construit  par  Ardashir  et  Ton  dit  qu’il  etait  si  haut  que  du  faite  on 
pouvait  voir  la  ville  entiere  et  ses  environs.  Le  roi  edifia  un  aqueduc  qui  ame- 
nait  l’eau  de  la  montagne  opposee  jusqu’a  l’autel  du  feu  construit  sur  le  sommet 
de  la  plateforme.  Le  Tirbal  est  un  edifice  bati  en  pierres  et  mortier.  La  plus 
grande  partie  en  a  ete  utilisee  par  les  habitants  pour  leur  propre  usage;  une 
petite  partie  seulement  a  survecu’’.*) 

Un  peu  plus  tard,  au  debut  du  VIeme  (Xlleme)  siecle,  Ibn  al-Balkhi,  dans 
sa  description  de  Firuzabad,  parle  aussi  de  son  temple  du  feu:  Ardashir 
“fonda  la  ville  de  Firuzabad  qui  existe  actuellement  et  dont  la  forme  est  ronde 
com  me  celle  du  cercle  trace  au  compas.  Au  milieu  de  la  cit6,  lk  oil  serait  la 
pointe  du  compas,  le  roi  a  etabli  une  terrasse  dont  le  nom  est  Iwan-e  Gerde  et 
que  les  Arabes  appellent  Tirbal.  Sur  cette  plateforme  il  a  cree  des  ombrages 
(sayeha)  et  au  milieu  construisit  un  grand  edifice  a  coupole  appele  Gunbad-e 
Klrman.*)  La  hauteur  des  quatre  murs  de  ce  batiment  jusqu’a  la  naissance  de 
la  coupole,  mesure  soixante-quinze  gez.  Ces  murs  sont  en  blocs  de  pierre.  La 
grandiose  coupole  qui  se  trouve  au  dessus  a  ete  construite  en  briques  cuites. 
L’eau  de  la  montagne,  que  Ton  a  fait  venir  d’une  distance  d’un  farsakh.  mon- 
tait  jusqu’a  ce  batiment  en  jaillissant.  Il  y  a  lk  deux  etangs,  l’un  dit:  Bum-e  plr 
(le  vieux  hibou)  et  l’autre  Bum-e  djawan  (le  jeune  hibou).  Un  pyree  a  ete  bati 
aupres  de  chacun  d’eux”.<) 


1.  Al-Istakhri  v^cut  dans  la  premiere  moiti£  du  I  Verne  (X£me)  siecle. 

2.  Al-Istakhri.  Edition  De  Goeje.  p.  i2j.  C.  Barbier  de  Meynard.  Dictionnaire  .  .  .  p.  175. 
).  Que  Ton  ne  doit  pas  traduire  par  "Coupole  de  Kirman".  L’i  est  long. 

4.  Ibn  al-Balkhi.  Farsnama.  Edition  Gibb  Memorial,  p.  138. 
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Voila  les  plus  anciennes  et,  en  meme  temps,  les  meilleures  descriptions  que 
nous  possedions  du  temple  du  feu  de  Gur.  A  la  verite  nous  serions  heureux 
d’en  avoir  d’analogues  de  bien  des  monuments  de  l’lran  dont  nous  ne  con- 
naissons  que  d’informes  restes  epars  sur  le  sol,  mais,  ceci  dit,  on  peut  bien 
avouer  que  c’est  un  assez  joli  galimatias  et  qu’il  y  a  quelque  difficult^  a  s’y 
retrouver.  II  est  hors  de  doute  qu’al-Istakhri  et  Ibn  al-Balkhi  ont  confondu 
deux  edifices  voisins  Tun  de  l’autre,  la  haute  tour,  connue  actuellement  sous 
le  nom  de  “minar”,  qui  se  trouve  au  centre  meme,  geometrique,  de  la  ville 
(fig.  6  et  7)  et  la  ruine  aujourd’hui  appelee  “Takht-e  Nishin”  mais  autrefois, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  Tirbal,  Iwan-e  Gerde,  Kiya  Khurr&  ou  Gunbad-e 
Kirman.  Que  voir  en  cette  plateforme  qui  a  un  sommet,  alors  que  le  fait  d’une 
plateforme  est  precisement  de  n’en  pas  avoir,  et  que  penser  de  ce  sommet  d’une 
plateforme  qui  est  un  edifice,  tirbal,  Iwan  et  gunbad?  Comme,  de  plus,  Dieu- 
lafoy  n'a  pas  vu  Takht-e  Nishin,  et,  tromp6  par  le  mot  “tirbal”  traduit  par 
“tour”,  applique  au  minar  tout  ce  qui  a  6t£  dit  de  l’autre  monument,1)  comme, 
a  Firuzabad,  toute  ancienne  batisse  est  appel6e  ateshgah,  le  palais  d'Ardashir 
aussi  bien  que  le  minar,  Takht-6  Nishin,  Kal'£  Dukhtar  et  la  ruine  qui  se  trouve 
en  face,  de  l’autre  cote  de  la  riviere,  on  pouvait  se  demander,  ll  y  a  peu  de 
temps  encore,  si  Ton  arriverait  jamais  k  decrire  d’une  manure  plausible  ce 
monument  devenu  quasi-legendaire.  Mais,  outre  que  Ton  peut  generalement 
se  fier  a  sincerite  des  dessins  de  Coste,  E.  Herzfeld  a  ingenieusement  reconnu 
en  “tirbal”  le  mot  grec  “tetrapylon”  et,  tout  recemment,  Sir  Aurel  Stein  nous 
a  donne,  dans  son  Ancient  Persis,  de  precieux  renseignements  complementaires, 
de  telle  fa<;on  qu’il  semble  a  present  possible  de  reconstituer  avec  quelques 
chances  d’exactitude  le  parti  general  et  meme  certains  details  particulars  de 
l’edifice. 

Si  Ton  pense,  en  effet,  qu'un  tetrapylon  ne  peut  etre  ni  une  plateforme  ni 
une  tour  et  qu’au  lieu  de  “sommet  de  la  plateforme”  il  faut  lire  “plateforme 
superieure”,  les  choses  vont  deja  mieux.  Si  Ton  se  souvient  aussi  de  ce  qu’est 


1.  "Si  Ton  sen  rapporte  aux  traditions  locales  conserves  par  l’lstakhari,  voyageur  persan  du  dixieme 
siecle,  la  tour  de  Firouz-Abad  ne  serait  autre  que  l’Atech-Ga,  61ev£  a  Djour  par  Ard^chir  Bab£gan,  le  fondateur 
de  la  dynastie  sassanide”.  J.  Dieulafoy.  La  Perse,  la  Chaldee  et  la  Susiane,  dans  Le  Tour  du  monde.  I257&me 
livraison.  p.  81. 
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FIG.  6.  VUE  ADRIENNE  DE  FlROZSBSD 

CLICHfe  ERICH  SCHMIDT 


un  temple  du  feu  tel  qu'il  vient  d’etre  d6fini,  le  reste  s’arrangera  tout  seul  en 
suivant  Coste  sur  le  terrain,1) 

11  y  a  reconnu  d'abord  une  vaste  plateforme  dall6e  et  rectangulaire,  de 
82,10  m  sur  66,10  m  de  c6t6s,  au  centre  de  laquelle  ‘V6levait  carr6ment” 
jusqu’k  8,86  m  de  hauteur  un  massif  de  ma<;onnerie  dont  chaque  face  mesu* 
rait  26,10  m  de  longueur.  “Nous  avons  done  cherch6,  sur  ce  second  plateau 
(qui  estle  sommet  de  la  plateforme  d’al-lstakhrl).  s'il  n'aurait  pas  servi  lui-m£me 
de  soubassement  ou  de  socle  k  un  monument  qui  l'aurait  surmonte.  A  la  v6rit6 
rien,  en  fait  de  murs  ou  de  debris  d'architecture  encore  scell6,  n’est  venu 
confirmer  cette  id6e.  Mais  k  cinq  metres  des  quatre  faces  du  massif  nous  avons 
remarqu6  que  les  assises  du  sol  se  terminaient  et  se  croisaient  k  angles  droits 
de  mani^re  k  former,  au  moyen  de  ces  angles  rentrants,  un  carr6  de  16,10  m 
de  c6t6s”  qui  se  trouve  done  nous  fournir  le  plan  de  la  salle  k  coupole  ainsi 
que  l'6paisseur  des  points  du  tetrapylon.  Le  dessin  de  ces  piliers  nous  est 

l.  E.  FLandin  et  P.  Coste.  Voyage  en  Perse,  Perse  anaemic,  p.  36 — 39.  Perse  moderne.  pi.  LXXXVII. 
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FIG.  7.  VUE  AERIENNE  DE  FlRQZSBAD 

CLICHE  ERICH  SCHMIDT 


donne  par  une  observation  de  Sir  Aurel  Stein:  "Au  centre  de  chaque  face  du 
soubassement  il  y  a,  sur  une  longueur  d’au  moins  36  pieds,  une  frappante 
absence  de  solide  ma9onnerie  permettant  de  supposer  qu'il  y  avait  des  ouver- 
tures  dans  les  murs".1)  Ces  36  pieds  approximates,  soit  environ  1  1  metres, 
correspondant  a  l’ouverture  des  baies  du  tetrapylon,  nous  pouvons  nous 
representer  le  plan  du  tirbal  qui  couvrait  Tautel  des  ceremonies  publiques  du 
temple  de  Firuzabad  comme  Tindique  la  figure  8. 

A  quelques  pas  de  la,  continue  Coste,1)  se  trouve  un  autre  monument 
"bien  plus  considerable  par  ses  proportions.  Sa  base  carree  avait  9  metres  de 
cote;  sa  hauteur  etait  de  3  3  metres  environ".  C’est  Ie  minar.  "Au  milieu  des 
fissures,  des  trous  et  autres  accidents  produits  9a  et  \k  par  la  vetuste,  on  dis¬ 
tingue  des  traces  dont  la  direction  continue,  partant  du  bas  et  s’elevant  pro- 
gressivement  suivant  la  meme  obliquite  et  contournant  les  quatre  faces,  parait 

1.  Ancient  Persts.  p.  120. 

2.  A  une  centime  de  yards,  dit  Aurel  Stein. 
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indiquer  celle  d’un  plan  incline  ou  d’un  escalier  qui  aurait  autrefois  conduit 
au  sommet.  Les  habitants  donnent  encore  a  cette  ruine  le  nom  d’atech-gah. 
Sa  forme  et  son  elevation  n’ont  d’ailleurs  rien  qui  doive  surprendre  si  Ton 
s’arrete  k  l’idee  que  c’est  un  pyree”. 

Voila  qui  est  tres  clair.  De  plus,  Ardashlr,  comme  le  dit  al-Istakhrl.  avait 
construit  un  aqueduc  qui  amenait  l’eau  de  la  montagne  jusqu’a  l’autel  du  feu 
installe  sur  la  terrasse  superieure,  sous  le  tetrapylon,  et  cette  eau  “tombait 
ensuite  dans  un  grand  reservoir  en  pierre  et  en  ament”1)  dont  Sir  Aurel  Stein 
mentionne,  k  Test  et  k  environ  50  yards  de  Takht-6  Nishin,  la  depression  bien 
marquee  et  les  "lines  of  cemented  coarse  masonry  along  parts  of  the  edges”.1) 
Ce  vaste  bassin,  que  Ton  voit  assez  bien  sur  la  photographic  aerienne  du 
site  (fig.  7),  etait  peut-etre  ce  “tank  Barm  of  Gur,  which  Istakhri  mentions  as 
being  situated  alongside  one  of  the  most  famous  fire-temples  of  Iran”.1)  Ibn 
al-Balkhl  parle  d’ailleurs  de  deux  bassins,  Bum-e  plr  et  Bum-e  djawan,  et  dit 
qu’un  pyree  avait  ete  construit  aupres  de  chacun  d’eux.  Une  seconde  de¬ 
pression  etant  nettement  visible  pres  du  minar,  sur  place4)  et  meme  sur  la 
photographic  aerienne  (fig.  7),  il  se  peut  que  ces  deux  restes  de  bassins 
marquent  bien  les  emplacements  du  jeune  et  du  vieux  hibou  et  qu’Ibn  al-Balkhl 
confirme  ainsi  l’hypothese,  d’ailleurs  fort  raisonnable,  de  Coste  et  de  Dieulafoy , 
a  savoir  que  le  minar  etait  un  pyree. 

Si  Ton  ajoute  k  tout  cela  qu'il  y  avait,  d’apres  le  meme  auteur,  des  ombrages 
sur  la  plateforme  et  que,  selon  FirdawsI,  Ardashlr  fonda  a  Gur  un  temple  du 
feu  autour  duquel  "s’etendaient  des  jardins,  une  place  et  des  edifices  qui 
formaient  un  etablissement  enorme”,*)  nous  pouvons  nous  representer  le 
monument  de  FlrOzabad  comme  une  vaste  composition  qui  comprenait,  au 
centre  d’une  plateforme  rectangulaire  elevee  de  deux  metres  au  dessus  du  sol 
exterieur,  un  haut  soubassement  surmonte  d’un  cahar-tak  abritant  un  autel 
du  feu.  Autour  de  cette  plateforme  se  trouvaient  les  edifices  dont  parle  Fir¬ 
dawsI,  c’est  a  dire  les  dependances  du  temple,  la  demeure  du  feu,  les  depots 
divers,  de  bois,  d’huile,  etc.  ...  et  les  locaux  d’ habitation  des  pretres.  A  Test 

1.  Lib.  clim.  p.  63. 

2.  Ancient  Persis.  p.  1 20. 

3.  Idem.  p.  120. 

4-  Idem.  p.  120 

5.  Le  livre  des  rois.  Traduction  J.  Mohl.  T.  V.  p.  243. 
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il  y  avait  un  vaste  bassin  oil  s'ecoulaient  les  eaux  amenees  de  la  montagne  au 
moyen  d’un  aqueduc  et  “a  quclques  pas”  de  la,  au  sud  du  cahar-tak,  se  dres- 
sait  une  haute  tour,  sorte  de  zigurat,  le  second  pyree  dont  parle  lbn  al-Balkhi. 
Cette  tour,  au  sommet  de  laquelle,  aux  heures  de  la  priere,  apparaissaft  le  feu 
sacre,  n'est  pas  une  dependance  surprenante  d'un  temple  du  feu.  Nous  verrons 
tout  a  Theure  plusieurs  autres  de  ces  sortes  de  phares,  l’un  en  haut  d'un  col, 
entre  Mahallat  et  Robat-e  Turk,  un  autre  sur  une  avancee  de  la  montagne  de 
Kumm,  un  troisieme  au  dessus  de  Kashan,  un  quatneme  a  l'entree  d'une  gorge 
qui  conduit  dans  la  plaine  de  Fasa,  un  cinquieme  au  dessus  de  Shahrestanek. 
dans  l’Alburz,  a  plus  de  3000  metres  d ’altitude,  trois  autres  dans  la  vallee  de 
Djerre  dans  le  Fars,  deux  autres  encore  dans  la  plaine  de  Shahriyar,  non  loin 
de  Teheran,  etc. . . . 

Quant  au  tirbal,  il  est  bien,  d’apres  les  auteurs  anciens,  le  2ahar-tik  tel  que 
nous  le  connaissons:  quatre  piliers  et  une  coupole.  On  nous  dit  la  hauteur  des 
piliers,  que  la  votite  etait  construite  en  briques  cuites  au  four  et  que  Tedifice 
etait  appele  Gunbad-e  Klrman.  Comme,  de  plus,  nous  connaissons  son  plan 
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FIG.  8.  FIRQZABAD.  PLAN  DU  CaHSR.JX^  DU  TEMPLE  DU  FEU 
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sujet.  Cependant  il  s'agit  ici  d’une  voute  de  16,10  m  de  diametre  alors  que 
celles  du  palais  royal  voisin  ne  mesurent  que  13,30  m  et  celle  de  Sarwistan 
12,80  m.  La  question  peut  done  se  poser  de  savoir  si  les  constructeurs  de 
coupoles  du  temps  d’Ardashlr  avaient  pu  ma^onner  dans  le  vide,  k  une  hau¬ 
teur  aussi  considerable,  une  coupole  aussi  gigantesque  que  celle  dont  il  est 
question.  Coste  n'a  pu  se  resoudre  k  l'admettre.  Ayant  remarque  un  fut  de 
colonne  encastre  dans  le  mur  d’un  Imamzade  voisin,  il  en  prit  l’idee  d’une 
restauration  qu’il  n’a  pas  publiee  mais  qui  figure  dans  le  recueil  de  ses  dessins 
originaux.1)  Il  imagina  une  salle  k  quatre  colonnes  couverte  en  charpente  et, 
sur  chaque  face  de  l’edifice,  un  portique  a  deux  colonnes  qui,  en  raison  de  la 
grande  epaisseur  des  murs,  devaient  etre  doublees  en  profondeur.  Soit  done 
20  colonnes.  Il  attribuait  d'ailleurs  le  monument  k  l’epoque  achemenide,  mais 
surtout  k  cause  de  sa  construction  en  pierres  appareillees  et  parce  qu’il  avait 
decouvert,  sur  les  dernieres  assises  en  place,  des  "refouillements  en  queue 
d’aronde”.  Or,  disait-il,  "on  ne  parait  pas  s’ etre  servi  de  ce  procede  dans  la 
construction  des  Sassanides”.  Ce  qui  est  parfaitement  exact.  Cependant,  sous 
Ardashir,  on  n’etait  pas  encore  bien  loin  de  l’epoque  parthe  qui,  en  Perse 
meme,  avait  couramment  bati  en  pierres  d’appareil  ancrees  et  Ton  avait  fort 
bien  pu  construire  encore  de  pareille  fa^on  sous  le  premier  Sasanide.  A  un 
changement  de  regime  politique  ne  correspond  pas  necessairement  un  change- 
ment  immediat  et  radical  des  procedes  de  construction  en  usage.  L’architec- 
ture  islamique  de  l’lran  en  est  une  preuve  excellente.  De  plus,  tant  de  colonnes 
en  un  espace  en  somme  restreint  n’est  guere  admissible,  et,  tout  compte  fait, 
en  depit  des  cotes  interieures  du  batiment,  il  semble  que  le  tirbal  ait  bien  ete, 
comme  le  dit  Ibn  al-Balkhi,  un  edifice  a  coupole,  un  cahar-tak  semblable  aux 
nombreux  cahr-takas  qui  abriterent  jadis  le  feu  sacre  sur  la  terre  d’lran. 

Alors  que  le  tirbal  de  Firuzabad,  peu  a  peu  demonte  par  les  habitants  du 
voisinage,  ne  nous  est  connu  que  par  les  recits  des  voyageurs  et  les  traces  qu'il 
a  laissees  sur  les  ruines  de  son  soubassement,  e’est  presque  uniquement  sous  la 
forme  de  cahar-taks  isoles  que  nous  sont  parvenus  quelques  anciens  temples 
du  feu.  Rien  en  eux-memes,  ou  dans  leurs  environs,  ne  nous  fait  connaitre 
les  monuments  dont  ils  sont  les  derniers  vestiges,  si  ce  n’est,  peut-etre,  qu’un 


1.  Elle  a  StS  reproduce  par  Pcrrot  et  Chipiez  dans  leur  Histoire  de  I'art  dans  l  antiquite.  T.  V.  fig.  406. 
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cahar-tak  n’est  en  somme  que  le  dais  d’un  autel  qui  depend  n6cessairement 
d’une  chambre  du  feu,  laquelle  implique  l’existence  d’un  local  destine  k  l'habi- 
tation  du  ou  des  pretres  en  charge,  de  depots  et  de  dependances  diverses.  Le 
feu,  en  effet,  brule  en  plein  air,  et  c’est  ainsi  que  nous  le  voyons  represente 
sur  les  bas-reliefs  qui  surmontent  les  tombeaux  royaux  ach6m6nides,  sur  les 
dariques  et  sur  les  monnaies  de  Sasanides.  C’est  en  plein  air  aussi  qu’il  brulait 
sur  les  autels  de  Naksh-e  Rustam,  Pasargade,  Harsin,  Tang-6  Karam,  ainsi  que 
sous  les  coupoles  des  cahar-taks,  mais  il  n’y  flambait  pas  sans  cesse  et,  dans 
l’intervalle  des  ceremonies  du  culte,  devait  etre  conserve  et  purifi6  k  nouveau 
dans  un  local  bien  clos  et  obscur,  a  tout  le  moins  k  l'abri  des  rayons  du  soleil. 
La  chambre  du  feu  etait  inseparable  de  l'autel  des  ceremonies  et  lorsqu'on  ne 
la  retrouve  pas  aupres  des  cahar-taks  subsistants,  ce  n’est  aucunement  parce 
qu'il  n’y  en  avait  pas  autrefois,  mais  parce  qu'il  n’y  en  a  plus.  C'est  parce  que 
l’autel  et  son  dais  etaient  en  general  les  616ments  d6coratifs  des  monuments 
du  feu,  partant  les  plus  soigneusement  construits,  et  qu’ils  ont  mieux  r6sist6 
que  le  reste  aux  epreuves  du  temps  et  k  la  malice  des  hommes. 

Mais,  alors  que  les  temples  nous  sont  le  plus  souvent  parvenus  sous  la  forme 
de  cahar-taks  isoles,  il  faut  prendre  garde  que  les  cahar-taks  isoles,  meme 
quand  ils  sont  d'authentiques  ateshgahs,  ne  sont  pas  tous  des  restes  de  temples. 
Certains  d’entre  eux  ont  ete  ce  que,  faute  d'un  meilleur  mot,  j'appellerai  des 
signaux.  Generalement  places  sur  des  hauteurs,  en  vue  d'agglomerations 
humaines  importantes  ou  marquant  des  cols,  ils  sont,  pour  cette  raison,  assez 
facilement  reconnaissables.  Il  n’y  a  d'ailleurs,  pratiquement,  que  des  differences 
de  proportions  et  de  dispositions  entre  ces  deux  sortes  de  monuments.  L'un, 
le  temple,  dans  sa  ville  ou  son  village,  poss6dait  une  clientele  de  fiddles  a 
laquelle  l’autre,  souvent  a  peu  pres  inaccessible,  ne  pouvait  pretendre,  et  avait, 
en  consequence,  des  dependances  et  un  personnel  plus  nombreux.  Il  etait 
clos  de  murs  alors  que  l'espace  infini  s'etendait  autour  ou  devant  le  feu  des 
montagnes.  De  plus  le  cahar-tak  etait,  dans  le  temple,  l'ornement  d’une  cour 
reguliere  entouree  de  dependances  bien  rangees  tandis  que  le  signal  logeait 
tant  bien  que  mal  les  siennes  k  l’abri  des  intemperies,  voire  en  un  creux  de 
rocher. 

A  la  verite  nous  ne  connaissons  qu’un  petit  nombre  de  cahar-taks  ayant 
appartenu  a  des  temples,  c’est  a  dire  k  des  organisations  urbaines,  car  les 
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FIG.  9.  CARTE  DE  LA  VALLEE  DE  QIERR&  (FARS) 


monuments  ont  toujours  eu  b  souffrir  des  hommes  plus  que  des  siecles.  Tout 
au  plus  ceux  de  Flruzabad,  Natanz,  Kazerun  et  celui  de  Baku,  qui  est  relative- 
ment  moderne,  appartiennent-ils  \  cette  categorie.  D’autres,  les  Edifices  de 
Farashbend,  Ateshkuh,  DJerrfe,  Kumm,  Neisar,  furent  des  signaux.  11  en  est 
d'ailleurs,  tel  celui  de  Djerre,  qui  furent  certainement  des  signaux  et,  sans 
doute,  en  meme  temps  des  temples. 

Des  cahar-taks  de  Natanz*)  et  de  Farashbend1)  je  n’ai  rien  de  plus  a  dire 

1.  lnscrit  a  1‘Inventaire  des  monuments  historiques  le  9  juillet  193 1(18  Hr  ij  11).  Bibliographic:  A.  Godard. 
Atjur-i  Iran.  1 936.  p.  79—82. 

2.  lnscrit  a  I’lnventaire  des  monuments  historiques  le  6  Janvier  1932  (13  Deh  1310).  Bibliographic:  J.  Dieu- 
lafoy .  La  Perse,  la  Chaldee  et  la  Susiane,  dans  Le  tour  du  mondt.  1886.  ihne  semes tre.  p.  94.  —  M.  Dieulafoy.  L’art 
antique  de  la  Peru.  T.  IV.  p.  77—78.  Fig.  56—57.  pi.  XVIII.  —  E.  Flandin.  Relation  du  voyage  en  Perse.  T.  II.  p.  333. 
EL-Herzfeld.  Reisebericht,  dans  Z .D.M.G.  1926.  p.  256.  —  E.  Herzfeld.  Archaeological  History  of  Iran.  p.  92.  — 
Cl.  Huart.  La  Perse  antique  et  la  cipilijo/ipn  inwifiiM,  p.  270.  fig.  15  — 16.  —  G.  Perrot  et  Ch.  Chipiez.  Hrjtaire  de  I’art 
dans  Vantiquiti,  T.  V.  La  Perae.  p.  568  et  588. 
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FIG.  lo.  LE  CAHSR-TSK  DE  KAZERQN 

CLICK 6  A.  G. 


qu’on  ne  l'a  deja  fait.  Le  premier,  situe  dans  un  fond  et  sur  un  haut  soubasse- 
ment,  est  bien  le  reste  d’un  temple;  l'autre,  au  sommet  d’une  longue  pente  et 
dont  le  feu,  pour  les  habitants  de  la  vallee  qu'il  domine,  devait  paraitre  briller 
dans  le  ciel,  est  un  signal. 

Les  cinq  autres  monuments,  de  Kazerun,  Djerre,  Ateshkuh,  Kumm  et  Neisar, 
auxquels  il  convient  d’ajouter  celui  de  Sharestanek,  sont  encore  inconnus. 
Celui  de  Kazerun  a  ete  decouvert  Tan  dernier  par  M.  Siroux,  a  qui  nous 
devons  la  note,  les  photographies  et  les  dessins  ci-joints.  ’) 

C’est  un  petit  cahar-tak  en  ruines  (fig.  10)  qui  n’est  pas  situe  a  Kazerun 
meme  mais  a  une  dizaine  de  kilometres  avant  d’y  arriver,  a  gauche  de  la  route 
de  Shiraz  au  Golfe  persique.  II  se  trouve  a  l’entree  de  la  plaine  qui  conduit  de 
Kazerun  a  Farashbend  par  Djerre  et  ou  nous  savons  que  Mihrnarse,  ministre 

i.  Voir  p.  1J5  et  suivantes. 
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de  Bahram  V  Gur,  construisit  quatre  ateshgahs  (fig.  9).')  E.  Herzfeld  dit 
qu’il  les  a  retrouv^s,1)  que  deux  d'entre  eux  sont  grands  et  les  deux  autres 
petits.  L’un  des  petits  serait  le  cahar-tak  de  Farashbend,  bien  connu,  mais  du 
second  il  ne  nous  est  rien  dit.  Or  la  construction  du  2ahar-tak  de  KazerUn  est 
en  tous  points  identique  k  celle  du  palais  de  Sarwistan,  dont  on  peut  attribuer 
la  construction  au  ministre  de  Bahram  V.  On  y  remarque  la  meme  perfection 
dans  l’emploi  du  moellon  retaille  et  les  deux  Edifices  donnent  la  meme  curieuse 
impression  d'une  architecture  plutot  modelee  que  batie  pi£ce  a  pi£ce.  Sans 
doute  le  2ahar-tak  de  Kazerun  est-il  le  second  des  deux  petits  ateshgahs  con¬ 
strues  par  Mihrnarsfc  dans  la  vall&e  de  D]err&.  Bati  sur  le  fond  de  la  plaine 
et  entouredepetites  collines  en  demi-cercle,  il  n’est  pas  visible  de  loin  et  n'est 
done  pas  un  signal.  Ainsi  que  le  propose  M.  Siroux.i)  il  doit  etre  considere 
comme  le  cahar-tak  d'un  temple  du  feu  de  village.  J’ai  d'ailleurs  retrouv^ 
une  partie  de  son  mur  d’enceinte  a  l’interieur  duquel  on  voit  encore  un  vaste 
puits  en  belle  maq:onnerie  de  pierre  et,  tout  aupres,  une  depression  dans  le 
sol  qui  correspond  sans  doute  k  l’emplacement  d’un  bassin  detruit  (fig.  i  i). 

L’un  des  deux  grands  cahar-taks  se  trouve  k  Djerre.  Isole,  haut  place  et 


FIG.  ii.  LE  CaHSR  JAK  DE  KAZERUN 

1.  Au  sujet  des  monuments  construits  par  Mihrnarse,  voir  Tabari.  Annalu.  B.G.  A.  p.  870. 

2.  E.  Herzfeld.  Archaeological  History  of  Iran.  p.  91. 

3.  P.  1)8. 
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FIG.  u.  LE  CAHSR  TSK  DE  DJERRfe 

CLICH  £  A.  C. 
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proche  de  l'ancienne  ville  de  Djerre,  dont  on  voit  encore  les  restes  sur  les 
pentes  voisines,  il  a  sans  doute  aussi  servi  de  temple  (fig.  12  et  13). 

L'autre  Edifice,  le  quatrieme  des  ateshgahs  de  Mihrnarse,  se  trouve  k  quelques 
farsakhs  au  S.O.  de  celui  de  Djerre.  en  un  endroit  appele  Tun  e  Sabz,  et  parait 
lui  ressembler  absolument. 

J'ai  consacre  k  la  question  des  quatre  cahar-taks  de  la  vallee  de  Djerre  une 
petite  £tude  que  Ton  trouvera  plus  loin.*) 

L'edifice  d'Ateshkuh,  que  le  Nuzhat  al-Kulub  place  k  Namlswar,  “dont  les 
produits  agricoles  ressemblent  k  ceux  de  Natanz"  et  que  j'ai  longtemps  cherche 
aux  environs  de  cette  petite  ville,  s’en  trouve  en  r6alit6  distant  d'environ  1  2  5 
kilometres  k  vol  d’oiseau  et  du  double  de  ce  compte  par  la  route. 

“Le  roi  Djamshld.  le  Pishdadian’’,  dit  Hamd  Allah  Mustawfi  al-Kazwini, 
“fonda  Namlswar  et  s’y  construisit  un  grand  palais  dont  on  peut  encore  voir 
les  ruines.  Plus  tard  le  roi  Gushtasp  y  edifia  un  ateshgah’’.1 2 *)  Namlswar  est 
aujourd'hui  devenu  Nimwar,  ’)  le  premier  village  que  Ton  rencontre  sur  la  route 
qui  conduit  de  Delidjan  a  Khomain.  De  lk  part  un  ancien  chemin  de  cara vanes 
qui  se  dirige,  par  la  montagne,  vers  la  grand'route  de  Kumm  k  Isfahan  qu'elle 
rejoint  un  peu  avant  Robat-e  Turk.  Elle  traverse,  un  farsakh  environ  apr&s 
Nimwar,  un  petit  coin  de  verdure  et  son  village,  que  Ton  appelle  Ateshkuh. 
On  y  trouve  bien  les  ruines  d'un  ateshgah  et  d’un  ancien  chateau.  "Un  couple 
de  miles  k  Test  de  Nimevar”,  dit,  de  son  cot6,  Houtum-Schindler,  "dans  un 
vallon  ecarte,  k  droite  de  la  grande  route  d’ Isfahan,  se  trouve  le  petit  village 
d’Ateshkuh  avec,  dit-on,  les  ruines  d’un  temple  du  feu  construit  par  la  reine 
Homai”.4) 

De  l’ancien  chateau,  cent  fois  reconstruit,  il  ne  subsiste  sans  doute  rien 
d’original.  L' ateshgah  se  trouve  un  peu  plus  haut,  au  flanc  de  la  montagne, 
au  bord  d’un  ravin  sans  eau.  Ce  qui  en  reste,  sauf  quelques  parties  des  arcs 
qui  sont  en  briques  cuites  (fig.  14),  est  enticement  en  pierres,  blocage  de 
moellons  et  de  mortier  de  chaux  recouvert  de  dalles  de  pierre  plates  (fig.  1  5 
et  16),  mais  il  devait  y  avoir  aussi  des  murs  de  terre,  qui  ont  disparu.  Sa  com- 

1.  P.  169  et  suivantes. 

2.  Hamd  Allah  Mustawfi  al-Kazwini,  Nuzhat  al-Kulub.  Edition  Gibb  Memorial.  T.  XX11I.  II.  p.  7J. 

j.  Selon  Houtum-Schindler,  "Nimevar,  or  Namivar  and  Nimehvar”.  Eastern  Persian  Irak.  p.  95. 

4.  idem. 
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FIG.  1 6.  STESHKOH.  LE  MUR  DE  L’lWSN 
clichG  a.  g. 

position  est  assez  curieuse  (fig.  17).  II  y  a,  et  sans  doute  n’y  eut-il  d’abord 
que  cela,  une  grande  salle  voutee  tres  ouverte  et  dont  la  coupole  etait  portee 
par  des  piles  a  colonnes  engagees  (fig.  18).  Puis  en  avant,  au  nord  de  la  salle, 
se  trouve  un  large  passage,  sorte  d’iwan  voute  en  berceau  continu  et  vraisem- 
blablement  flanque,  d’un  cote  et  de  l’autre,  de  chambres  dont  les  murs  de 
pierre,  ceux  de  la  facade  et  de  l’iwan,  ont  subsiste  mais  non  les  autres,  qui 
devaient  etre  de  terre  crue.  L'aile  gauche  de  cette  sorte  d’avant-corps  est,  a 
cause  du  ravin,  moins  longue  que  la  droite,  preuve  que  l’avant-corps  en 
question  ne  fut  construit  qu'apres  l’edifice  a  coupole. 

Le  plan  se  compose  done  de  deux  batiments  voisins  mais  independants  Tun 
de  1' autre.  Cependant  on  est  tout  d’abord  tent£  d’imaginer,  autour  du  cahar- 
tak,  une  galerie  qui  l’envelopperait  et  dont  les  murs,  qui  ne  porteraient  qu’une 
legere  toiture  en  terrasse,  auraient  pu  n’etre  que  de  terre.  II  est  certain  que  la 
figure  1 9  nous  represente  assez  bien  un  sanctuaire  du  feu  du  type  ayadana, 
mais  larnere  du  monument  est  si  proche  de  rochers  saillant  au  dessus  du  sol 
et  non  arases  que  ladite  galerie  n’aurait  pu  etre  construite.  D’autre  part  on  ne 
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FIG.  17.  ATESHKOH.  PLAN  DE  L&DIFICE 


voit,  dans  la  ma^onnerie  de  l'edifice,  exterieurement,  aucun  des  trous  d’en- 
castrement  de  solives  qu’aurait  necessites  la  couverture  d’une  galerie.  De 
plus  on  imagine  mal  les  vastes  baies  du  monument  ouvrant  sur  un  couloir 
de  trois  metres  de  largeur.  11  nous  faut  done  abandonner  l'hypothese  que 
traduit  la  figure  19  et  nous  representer  Tedifice  d’AteshkUh  comme  un  cahar- 
tak  isole,  situe  en  arrive  et  k  quelques  metres  d'un  corps  de  batiment  sans 
doute  construit  posterieurement  et  comprenant  un  large  lwan  d'entree  fianque 
de  deux  petites  salles,  dont  l’une  devait  etre  le  reduit  du  feu.  Si  nous  pouvions 
admettre  que  cet  ensemble  put  etre  consid^re  comme  cloture  par  le  ravin 
qui  le  borde  d’un  cote  et  les  rochers  qui  l’enserrent  d’autre  part,  nous  pour- 
rions  peut-etre  y  voir  une  variante  un  peu  bizarre  du  type  normal  des  temples 
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FIG.  to.  STESHKOH.  LE  SITE  DU  MONUMENT 

CL1CH&  A.  C. 

du  feu.  Mais  pourquoi  cet  Strange  emplacement,  au  milieu  de  rochers,  loin 
du  village  et  sur  un  terrain  en  pente  qui  ne  convenait  aucunement  k  Instal¬ 
lation  d'un  temple?  Pourquoi,  si  ce  n'est  parce  que  cet  endroit  est,  par  une 
echancrure  de  la  montagne,  parfaitement  visible  de  la  plaine,  comme  le  montre 
la  figure  20,  et  que  nous  avons  affaire  non  k  un  temple  mais  k  un  signal. 

II  arriva  qu’on  installa  un  feu  sur  la  route  de  Nimwar  k  Robat-e  Turk,  en 
un  point  qui  fut  uniquement  choisi  en  raison  de  sa  visibility  en  d6pit  de  la 
nature  du  terrain,  des  rochers,  de  la  declivit6  du  sol  et  du  voisinage  trop  imme- 
diat  d'un  ravin.  II  n'y  eut  lk,  tout  d'abord,  qu’un  autel,  sous  le  traditionnel 
cahar-tak.  L' indispensable  chambre  du  feu  et  le  local  d' habitation  du  ou  des 
pr&tres  se  trouvaient  ailleurs,  nous  ne  savons  oil,  peut-etre  dans  le  village 
d’Ateshkuh  mais  en  tout  cas  assez  loin  du  feu,  car  c'est  vraisemblablement  en 
cet  eloignement  que  se  trouve  l’origine  du  batiment  ajoute,  de  cet  avant-corps 
atrophi6  du  cot£  gauche  pour  s’£tre  heurte  au  ravin  (fig.  21).  Au  centre,  sur 
l’axe  nord-sud  du  2ahar-tak,  on  m6nagea  la  vaste  ouverture  de  l'iwan,  qui 
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n’empechait  pas  le  feu  d'etre  vu  de  la  plaine  mais  lui  communiquait  un  carac- 
tere  en  quelque  sorte  plus  monumental  (fig.  22),  et  Ton  construct  une  petite 
chambre  de  chaque  cote,  pour  le  feu  et  pour  le  pretre. 

L'ateshgah  de  Kumm  est  un  petit  edifice  sasanide  dont  on  voit  les  ruines  a 
l’ouest  de  la  ville,  sur  une  avancee  de  la  montagne.  11  est  situe  a  5  5  metres  au 
dessus  de  la  riviere,  en  face  de  Timmense  plaine  de  Kumm  et  en  des  conditions 
de  visibilite  qui  sont  evidemment  sa  raison  d’etre  en  ce  lieu.  L’endroit  oil  il 
est  perche  est  si  exigu,  qu’une  partie  de  Tedifice  s'est  ecroulee  dans  la  riviere 
avec  un  pan  de  la  falaise  argileuse  qui  le  porte.  II  n’y  avait  done  la  aucune 


FIG.  21.  STESHKdH.  L’AVANT-CORPS 

CLICH&  A.  G. 
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possibility  d’y  construire  un  monument  important.  A  dire  vrai,  il  n’y  avait 
meme,  raisonnablement,  pas  moyen  d'y  construire,  et  les  eboulements  qui  se 
sont  produits  l’ont  prouv^,  mais  on  voulait  en  ce  point  precis  un  signal  visible 
au  loin  et  Ton  y  b&tit,  au  minimum,  un  autel  sous  une  coupole  et  le  reduit  du 
feu  (fig.  72).  Rien  d’autre,  ni  pour  l'habitation  du  pretre,  ni  m£me  pour  le 
depot  du  combustible.  Le  bois  precieux  du  foyer  devait  etre  empile  dans  un 
coin  de  la  chambre  du  feu  ou  du  couloir  qui  y  conduit.  Quant  au  pr&re,  il 
avait  peut-6tre  une  maisonnette  aupres  de  la  riviere. 
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Le  plan  de  cet  edifice  a  ete  releve  par  M.  Siroux.  ’)  On  y  remarque  que  les 
deux  faces  de  la  salle  k  coupole  qui  sont  tournees  vers  la  montagne  sont  pleines, 
percees  seulement,  l’une  de  la  porte  d’entree  du  monument  et  l’autre  de  celle 
qui  conduit,  au  moyen  d’un  couloir  en  chicane,  vers  le  reduit  du  feu.  Les  deux 
autres  faces,  tournees  vers  la  plaine,  sont  largement  ouvertes,  le  point  d’appui 
qui  a  disparu  dans  la  riviere  ayant  ete  un  pilier  carre  ou  une  colonne.  L’autel, 
la  lampe  du  phare,  etait,  bien  entendu,  sous  la  coupole. 

II  existe  dans  l’Alburz,  au  dessus  de  Shahrestanek  et  a  plus  de  3000  metres 
d’altitude,  un  petit  edifice  du  feu  qui  fut  aussi  etudie  par  M.  Siroux1)  et  que 
je  mentionne  en  cette  place  parce  qu’il  rappelle  curieusement  les  dispositions 
du  precedent.  II  est  moins  typiquement  un  signal  que  celui  de  Kumm,  puisque 
sa  composition  ne  comporte  ni  autel  du  feu  ni  cahar-tak,  mais  sa  destination 
etait  la  meme  et  il  possede  des  dependances  disposees  de  la  meme  fa^on  sur 
un  couloir  k  entree  deviee.  Comme  le  dit  fort  bien  M.  Siroux,  peut-etre  le 
feu  sacre,  soigneusement  entretenu  dans  une  des  deux  cellules,  etait-il,  k  la 
tomb£e  de  la  nuit,  expose  devant  ou  sur  l'edifice,  en  vue  des  villages  monta- 
gnards  et  des  patres  isoles  sur  les  sommets. 

Le  cahar-tak  de  Neisar’)  a  ete  signale  par  Houtum-Schindler  dans  son 
Eastern  Persian  Irak  (p.  1 17).  II  y  est  dit  que,  selon  le  Kummnamb,  "Niasar  etait 
aussi  appele  Niansar,  que  c’ etait  une  des  fondations  d’Ardashir  Babegan  et 
qu’il  y  avait  la  un  temple  du  feu”.  II  ajoute  que  “des  vestiges  de  ce  temple  (ou 
chateau)  sont  encore  visibles  sur  une  colline  situee  a  l'extremite  sud-ouest  du 
village,  qu’un  riche  marchand  de  Kashan  possede  une  maison  d’ete  sur  cette 
colline  et  que  quelques  uns  des  murs  du  temple  du  feu  ont  ete  utilises  dans 
cette  construction”.  Ce  qui  est  inexact,  d’abord  parce  qu’il  ne  s’agit  pas  la 
d’un  "fire-temple”  et  ensuite  parce  qu’aucune  maison  ne  s'appuie  aux  murs 
de  l’ancien  edifice,  comme  on  peut  s’en  assurer  au  moyen  des  photographies 
ci-jointes  (fig.  23,  103,  104).  Houtym-Schindler  dit  d’ailleurs  un  peu  plus 
loin  (p.  1  18)  qu’il  regrette  de  n’avoir  pu  explorer  convenablement  la  colline. 

Le  monument  en  question  a  ete  dessine  et  photographic  a  la  fin  de  l’annee 
1937  par  Andre  P.  Hardy,  architecte  de  la  mission  archeologique  du  Musee 

1.  Voir  plus  loin  p.  114  et  suivantes. 

2.  Voir  plus  loin,  p.  123  et  suivantes. 

3.  Ou,  comme  on  dit  actuellement,  Niasar  ou  Neiasar. 
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FIG.  zj.  LE  CaHAR-TXK  DE  NEISAR 

CLtCHfe  A.  P.  HARDY 


du  Louvre  qui  travaillait  alors  au  Tepe  Sialk,  entre  la  ville  actuelle  de  Kashan 
et  le  jardin  de  Fin.  Je  lui  suis  tres  reconnaissant  d’avoir  bien  voulu  m’autoriser 
a  publier  ici  l’etude  qu’il  en  a  faite. ')  II  s'agit  Ik,  encore  une  fois,  d’un  signal 
(fig.  2  3).  II  est  situe  sur  un  chemin  muletier  qui  conduit  de  Delidjan  a  Kashan, 
en  un  endroit  visible  de  cette  derniere  ville,  c'est  a  dire  d’au  moins  une  tren- 
taine  de  kilometres  a  vol  d'oiseau.  Rien  d’autre  n’y  subsiste,  sauf,  k  une  cen- 
taine  de  metres  de  lk,  une  petite  coupole  en  grande  paitie  ruin£e,  construite 
comme  la  grande  et  datant  du  meme  temps.  Elle  couvrait  une  source,  marquant 
ainsi  une  autre  des  raisons  de  l'emplacement  de  I'ateshgah.  II  est  en  effet  re- 
marquable,  et  nous  en  avons  dejk  pu  faire  Tobservation,  que  Teau  se  trouve 
generalement,  k  proximite  des  monuments  du  feu.  Ardashir  conduisit  celle 
d’une  source  de  la  montagne  au  temple  de  Gur  au  moyen  d'un  aqueduc  de 
sept  a  huit  kilometres  de  longueur.  Le  cahar-tak  d’Ateshkuh  se  trouve  au  bord 
d'un  ravin  torrentueux.  Le  petit  edifice  de  Kumm  est  tout  proche  d'une 

I.  Voir  plus  loin,  p.  i6j  et  suivantea. 
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riviere,  comme  aussi  le  cahar-tak  de  Djerr£.  Nous  verrons  tout  k  l'heure  que 
les  batiments  du  celebre  temple  de  Shiz  sont  disposes  autour  d’un  lac  mys- 
t&ieux  et  qu’un  bassin  en  pierres  appareillees  se  trouve  dans  les  dependances 
de  l’ateshgah  de  Shapur.  II  est  d'ailleurs  possible  qu’il  ne  faille  voir  en  ce 
voisinage  de  l’eau,  pour  lequel  les  monuments  du  feu  manifestaient  un  int&et 
si  marque,  qu'un  effet  du  d£sir  de  s’en  procurer  la  commodity  et  non  une 
exigeance,  ou  meme  une  preference,  du  culte,  mais  tout  de  m&me,  comme 
disait  Strabon,  “c'est  au  feu  et  a  l’eau  que  les  Perses  offrent  leurs  sacrifices 
les  plus  solennels”.1 2 3 4) 

Le  dernier  cahar-tak  isole  que  je  connaisse,  pour  le  moment,  appartient  k  un 
edifice  qui  existe  de  nos  jours  en  entier,  intact,  le  temple  du  feu  de  Baku.- II 
est  d’ailleurs  relativement  recent,  le  feu  n’ayant  ete  “apporte  de  ce  cot£  qu’au 
XVIIIeme  siecle,  par  des  Indiens  et  des  Parsis  indiens”.*)  II  fut,  selon  le  colonel 
Stewart,  “dedicated  to  the  God  Siva,  as  shown  by  Siva’s  iron  trident,  which 
was  fastened  on  the  roof'\>)  Peu  int£ressant  par  son  aspect  et  par  sa  construc¬ 
tion,  il  Test  davantage  par  le  fait  que  son  parti  architectural  est  encore  par- 
faitement  identique  k  celui  du  temple  du  feu  dont  le  type  se  constitua  en  Iran 
sous  le  regne  des  derniers  souverains  arsacides  (fig.  24).  Au  centre  d’une  vaste 
cour,  le  temenos  du  temple  grecisant,  lieu  de  priere  reserve  k  l’assemblee  des 
fideles,  se  trouve  en  plein  air,  sous  son  dais  monumental,  le  lieu  des  ceremonies 
publiques  du  feu.  Autour  du  temenos  sont  les  dependances,  magasins  et 
locaux  d’habitation  des  pretres,  moins  luxueusement  construites  que  le  cahar- 
tak.*) 

Ainsi  done  les  temples  du  feu  que  nous  venons  de  reconnaitre,  depuis  leur 


1.  Strabon.  XV.  III.  14. 

2.  W.  Barthold.  Article:  Baku,  dans  Encyclopedic  de  1' Islam. 

3.  Cit6  par  W.  Jackson  dan9  From  Constantinople  to  the  Home  of  Omar  Khayyam,  p.  55. 

4.  “The  sacred  precinct  consists  of  a  walled  enclosure  that  forms  nearly  a  parallelogram,  following  the 
points  of  the  compass.  Its  length  is  about  thirty-foui;  yards  from  north  to  south,  or  forty  on  its  longer  side; 
the  breadth  is  about  twenty-eight  yards  from  ea3t  to  west.  The  central  shrine  stands  nearly  in  the  middle  of 
the  court.  A  square-towered  building,  approached  by  a  high  flight  of  steps,  rises  toward  the  northeast  corner. 
The  walls  of  the  precinct  are  very  thick,  as  they  consist  of  separate  cells  or  cloistered  chambers,  running  all 
the  way  around,  and  entered  by  arched  doors.  The  whole  is  solidly  built  and  covered  with  plaster. 

The  structure  in  the  middle  is  a  square  fabric  of  brick,  stone,  and  mortar,  about  twenty-five  feet  in  height, 
twenty  feet  in  length,  and  the  same  in  width,  with  arched  entrances  on  each  9ide  facing  the  points  of  the 
compass.  These  entrances  are  approached  by  three  steps  each  on  the  north  and  east  sides,  and  by  two  steps 
on  the  south  and  west  sides,  where  the  ground  is  slightly  higher.”  W.  Jackson,  loc.  cit.  p.  42. 
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FIG.  24.  BXKQ.  LE  CaHAR-TXK  DU  TEMPLE  Dll  FEU 

CLICH&  A.  G. 

prototype,  qui  est  le  temple  decrit  par  Pausanias,  jusqu'au  temple  de  Baku, 
qui  est  encore  l'^difice  d£crit  par  Pausanias,  sont  bien  tels  que  Perrot  et  Chipiez 
les  d6crivaient  dejk  sans  en  connaitre  d’exemples:  "Ce  que  Ton  peut  esperer 
retrouver,  c'est  les  restes  de  ces  sanctuaires  oil,  au  centre  d'une  enceinte  qui 
limitait  l'espace  consacr£,  la  flamme  radieuse  et  pure,  symbole  d'Ahura  Mazda, 
brillait  sur  les  autels;  c’est  les  autels  eux-memes  qui,  en  raison  du  role  capital 
qu'ils  jouaient  dans  le  culte,  ont  dti  devenir  de  v^ritables  monuments,  assez 
hauts  pour  permettre  k  la  foule  d'assister  de  loin  aux  ceremonies  du  culte".1) 
On  n’aurait  pu  mieux  dire, 

Ilya  cependant  au  type  reconnu  des  temples  du  feu  iraniens  des  exceptions, 
les  necessaires  exceptions,  dont  Takht-£  Rustam,  situ£  dans  le  district  de 
Shahriyar.  non  loin  de  Teheran,  dont  aussi  le  temple  du  feu  de  Shiz  (Takht-e 
Sulaiman),  dans  l’Adharbaidjan.  et  celui  de  Masdjid-6  Sulaiman,  dans  le 
Khuzistan. 

1.  Loc.cit.  p.641. 


44 


LES  MONUMENTS  DU  FEU 

Takht-e  Rustam  et  son  voisin,  Takht-e  Kaika’us,  ont  ete  recemment  etudi^s 
par  M.  Siroux.1)  Le  premier,  Takht-e  Rustam,2 3)  se  compose  essentiellement  de 
deux  plateformes  situees  l'une  au  premier  tiers  de  la  hauteur  et  l’autre  au  som- 
met  d’un  piton  rocheux  isole  dans  la  vaste  plaine  de  Shahrivar.  Celle  du  som- 
met  etaitT emplacement  d’un  feu  en  plein  air,  sorte  de  phare  visible  de  Teheran 
meme,  soit  de  plus  d’une  quarantaine  de  kilometres,  et  de  plus  loin  encore. 
L’autre,  celle  du  premier  tiers,  etait  l'endroit  des  ceremonies  du  feu  qui,  k  en 
deduire  des  dimensions  assez  considerables  de  la  terrasse  oil  elles  avaient 
lieu,  devaient  etre  publiques.  La  terrasse,  ainsi  que  l'explique  M.  Siroux,  a 
ete  construite  par  lits  bien  regies  de  pierres  liaisonn£es  au  moyen  d’un  bon 
mortier  de  platre  sasanide  et  dont  le  parement  exterieur  est  encore  en  partie 
recouvert  d’un  enduit  de  meme  matiere  (fig.  57).  Le  reduit  du  feu  se  trouvait 
tout  aupres,  dans  un  petit  edifice  a  coupole  qui  est,  tres  nettement  aussi,  une 
construction  sasanide  (fig.  58-60).  C’est  lui  qui  fournissait  le  feu  necessaire 
aux  ceremonies  de  la  terrasse  inferieure  et  alimentait  le  signal  du  sommet. 

Takht-e  Kaika’us*)  se  trouve  k  une  dizaine  de  kilometres  et  au  N.O.  de 
Takht-e  Rustam.  II  y  avait  lk  aussi  un  pyree  k  l’epoque  sasanide,  mais  dont  il 
ne  subsiste  aujourd’hui  que  la  plateforme  au  sommet  d’un  cone  rocheux.  En 
bas,  un  petit  edifice  ruine  marque  probablement  l'emplacement  de  l’ancien 
reduit  du  feu. 

Taldit-e  Sulaiman  et  Masdpd-e  Sulaiman,  entierement  differents  de  TaWit-e 
Rustam,  ont  ete,  l’un  et  l’autre,  construits  sur  le  lieu  de  miracles,  miracle  de 
l’eau  et  miracle  du  feu.  Le  premier  est  le  celebre  temple  du  feu  de  Gandjak 
(textes  pahlawis),  ou  de  Gazaca  (auteurs  classiques),  de  Shlz  (geographes 
arabes),  ou  encore  de  Saturlk  (Hamd  Allah  Mustawfi),  mais  que  Ton  connait 
maintenant  sous  le  nom  de  Takht-e  Sulaiman.4)  II  y  a  la  un  lac  magique,  d’une 


1.  Voir  plus  loin,  p.  93  et  suivantes. 

2.  Inscrit  a  l’lnventaire  des  monuments  historiques  le  20  Decembre  1937  (29  Adhar  1316).  Bibliographic: 
E.  Herzfeld.  Reisebcricht,  dans  Z.D.M.G.  1926.  p.  232  —  3.  E.  Herzfeld.  Archaeological  History  of  Iran,  p.88—9. 
U.  Monneret  de  Villard.  The  Fire  Temples,  dans  Bulletin  of  the  American  Institute  for  Iranian  Art  and  Archaeology. 
Decembre  1936.  p.  175—6. 

3.  Voir  plus  loin,  p.  105  et  suivantes. 

4.  Inscrit  a  I’lnventaire  des  monuments  historiques  le  20  Decembre  1937  (29  Adhar  1316).  Bibliographic: 
Al-Hamadhani.  Kitab  al-Buldan.  B.G.A.  p.  286. — AI-Kazwini.  'Aija'ib  al-Makhlukat.  Edition  Wiistenfeld.  II.  p.  267 
—  Ibn  Khordadhbeh.  B.G.A.  V ol.  VI.  p.  1 19.  AI-Mas'udi.  Murudj_.  T.  VI.  p.  74  et  suiv.  Hamd  Allah  Mustawfi. 
Nuzhat  al-Kulub.  Edition  Gibb  Memorial.  Traduction  G.  Ie  Strange,  p.  69.  —  Yakut  Mu’J/flm.  T.  III.  p.  353  et 
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FIG.  25.  VUE  AERIENNE  DE  TAKHT-6  SULAIMAN 

CLICHfc  ERICH  SCHMIDT 

profondeur  “insondable”  et  dont  le  niveau  est  toujours  egal,  durant  fete 
comme  en  hiver,  bien  que  l’eau  s’en  £chappe  continuellement  par  sept  ruisseaux 
qui  font  tourner  sept  moulins.  *)  Aupres  de  lui  fut  fonde  un  sanctuaire  du  feu 
qui  s’augmenta  par  la  suite  de  nombreux  ediBces  et  s’entoura  d’une  muraille 

suiv.  —  Barbier  dc  Meynard.  Dictionnairt  $hgraphique,  historiqueet  litteraire  de  la  Perse,  p.  367.  —  A.  Christensen. 
L’lran  sous  Us  Sassanides.  p.  159  et  161.  —  W.  Jackson.  Persia  Past  and  Present,  p.  225—143.  —  W.  Jackson. 
Zoroaster,  p.  195  et  suiv.  —  Per  Korter.  Truvelj .  .  .  T.  II.  p.  5  57 —  561.  —  Marquart.  Ermuahr.  p.  109.  —  Th.  Nol- 
deke.  Tabari,  p.  102.— G.  Rawlinaon.  The  five  great  Monarchies.  T.  II.  p.  271.  —  G.  Rawlinson.  J.R.G.S-  1840.  p.  65  — 
J.  Ruska.  Article:  Shiz.  dans  Encyclopedia  de  I'lslam.  —  G.  le  Strange.  The  Lands  of  the  Eastern  Caliphate,  p.  223  —  224. 

1.  "Les  murs  de  cette  ville  entourent  un  lac  situi  au  centre  et  dont  on  ne  connait  pas  la  profondeur.  J'ai 
voulu  m'en  assurer  par  moi-m£me,  je  l'ai  sond£  i  unc  profondeur  de  plus  de  1400  brasses,  sans  que  le  plomb 
s’arrftat.  Le  contour  de  ce  lac  est  d'environ  un  arpent  hashemi.  La  terre  tremp^e  dans  ses  eaux  se  p&rifie 
a  l'instant.  Dc  ce  lac  sortent  sept  cours  d’eau  qui,  apris  avoir  fait  tourner  chacun  un  moulin,  a'dloignent  de 
l’enceintc  des  mure".  Yakut,  dans  Barbier  de  Meynard.  Dictionnairt,  p.  368. 
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FIG.  16.  VUE  AERIENNE  DE  TAKHT-E  SULAIMSN 

CLICH&  ERICH  SCHMIDT 


que  montrent  parfaitement  les  excellentes  photographies  aeriennes  (fig.  2  5  et  2  6) 
que  je  dois  a  l’obligeance  d’ Erich  Schmidt.  On  connait,  par  sa  nombreuse 
litterature,  le  c£lebre  "feu  des  guerriers"  ou  "feu  royal"  de  Gandjak,  Adhur 
Gushnasp.  *)  "Il  alimente  tous  les  foyers  des  Gufcbres,  de  T Orient  a  1' Occident' ' . l 2) 
Selon  Ibn  Muhalhal,  qui  6crivait  en  33  1  (943),  il  brfilait  alors  depuis  700  ans. J) 
Chaque  souverain  sasanide  devait,  immediatement  apres  son  accession  au 


1.  En  Perse  “il  y  avait  un  feu  de  maison,  e’eat  i  dire  dans  chaque  maison,  un  feu  de  clan  ou  de  village 
(adhuran)  et  un  feu  pour  chaque  canton,  que  1’on  appclait  feu  de  Bahrain .  , .  Au  dessus  de  ces  feux,  et  les 
dlpassant  de  beaucoup  dans  l'estime  de  leurs  adeptes,  £taient  les  trois  feux  v£nlr6s  tout  particuli£rement 
surle  territoire  de  l'empire”,  Adhur- Farrbagh ,  Ie  feu  des  pretres,  Adhur-Gushnasp,  le  feu  royal,  et  Adhur- 
Burzin-Mihr,  le  feu  des  agriculteurs,  (Cl.  Huart.  La  Perse  antique  et  la  civilisation  iranienne.  p.  188.) 

2.  Barbier  de  Meynard.  Dictionnaire.  p.  j68, 
j.  G.  le  Strange.  Lands  .  . .  p.  224. 
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FIG.  27.  TAKHT-E  SULAIMSN,  D'APRfcS  UNE  ANCIENNE  PHOTOGRAPHIE 


trone,  s’y  rendre  a  pied  depuis  Ct&iphon.')  Bahram  Gur  lui  envoya  “les 
pierres  prfcieuses  qui  ornaient  la  couronne  prise  au  Khagan  des  Turcs,  ainsi 
que  l’^pouse  du  potentat  vaincu;  Khosrau  ler  fit  preuve  d'une  lib£ralit£  6qui- 
valente.  Khosrau  II,  qui  avait  a  lutter  contre  I’usurpateur  Behram  Tchoubln, 
promit  i  ce  m£me  temple  des  ornements  d'or  et  des  dons  d'argent”  et  tint 
parole.*)  Etc.  .  .  . 

En  628  A.D.  l’empereur  Heraclius  d&ruisit  Shiz,  le  chateau  et  le  temple  y 
comprise)  puis  le  chiteau  fut  reconstruit  par  Abaka  Khan,  le  Mongol,  parce 
qu’il  y  avait  d’excellents  piturages  dans  son  voisinage.*)  II  en  subsistait  encore 
quelque  chose  il  y  a  peu  de  temps,  comme  le  montre  une  vieille  photographic 
reproduce  ici  (fig.  27),  mais  aujourd'hui,  -d'apr^s  les  vues  afriennes,  prises 
r£cemment,  il  ny  a  plus  &  sa  place  qu’un  monticule  de  debris. 

1.  G.  le  Strange.  Lm ds .  .  ,  p.  224. 

2.  Cl.  Huart.  La  Perse  antique  .  . .  p.  188. 

3.  A.  Christensen.  L’Irm  sous  les  Stumides.  p.  443. 

4.  Hamd  Allsh  Mustawfi.  Nuzkst  al-K.ulib.  Edition  Gibb  Memorial.  Traduction  G.  le  Strange,  p.  69. 
Voir  aussi  G.  le  Strange.  Lads  ...  p.  224. 
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II  semble  que  le  premier  en  date  et  le  principal  edifice  du  lieu  ait  ete  celui 
dont  on  distingue  les  ruines  immediatement  au  dessous  du  lac,  dans  la  figure  2  5 . 
C’ etait  un  ayadana  semblable  a  celui  de  Suse,  quant  au  plan.  On  en  voit  par- 
faitement  l’ateshgah  proprement  dit  et,  en  avant,  comme  k  Suse  mais  beaucoup 
plus  importants,  les  dependances  et  les  locaux  d’ habitation  des  pretres.  A 
droite  du  lac  (fig.  25),  se  trouvait  l’enorme  batiment  qu’Abaka  Khan  recon¬ 
struct  et  qui  etait  sans  doute,  k  l’epoque  sasanide,  un  palais  destin£  au  loge- 
ment  des  hauts  personnages  qui  visitaient  Adhur-Gushnasp.  11  semble  aussi 
que  Ton  distingue,  sur  les  photographies  aeriennes,  les  ruines  de  plusieurs 
petits  edifices  dont  certains  pouvaient  etre,  sinon  certainement  des  cahar-taks, 
du  moins  des  abris  d'autels  en  plein  air.  Ils  en  ont  les  dimensions  ordinaires. 
On  peut  done,  en  attendant  plus  ample  information,  se  representer  1’ immense 
temple  du  feu  de  Shiz  comme  une  exception  au  type  normal  dece genre  dtedifice 
mais  remarquer  qu’il  n’en  differe  cependant  que  par  quelques  dispositions 
speciales  motivees  par  son  origine  ancienne,  ainsi  que  par  sa  grandeur  et  sa 
c61ebrit6  memes.  A  l’interieur  d'un  espace  consacre,  clos  de  murs,  les  c6te- 
monies  du  feu  avaient  lieu  en  plein  air,  comme  dans  les  temples  ordinaires, 
mais  il  s’y  trouvait  plusieurs  autels,  au  lieu  d'un  seul,  et  une  seule  chambre 
du  feu,  qui  etait  un  authentique  ayadana,  chargee  d’alimenter  tous  les  foyers. 
On  y  trouvait  aussi  les  dependances  generates  de  tous  ces  edifices  et  un  vaste 
batiment  a  l’usage  des  hotes  de  passage.  Quant  a  son  origine  meme,  on  peut 
supposer  qu'a  l’epoque  arsacide  un  ayadana  fut  construit  aupres  d’un  lac  mira- 
culeux  et  deja  celebre,  qu’il  beneficia  de  cette  notoriete  et  vit  surgir  autour  de 
lui,  en  proportion  du  nombre  sans  cesse  croissant  de  pelerins,  des  autels  de 
plus  en  plus  nombreux,  des  dependances  de  plus  en  plus  importantes  et  un 
grand  hotel  a  voyageurs.  N’est-ce  pas  deja  l’histoire  de  bien  des  sanctuaires 
fameux  et,  entre  autres,  celle  de  Lourdes:  la  piscine  miraculeuse,  le  sanctuaire 
voisin  et  tout  l'ensemble  des  constructions  ajoutees,  religieuses  et  hotelieres? 

Masdjid-e  Sulaiman  est  situe  dans  le  Khuzistan.  au  centre  des  champs  de 
naphte  exploites  par  l’Anglo-Iranian  Oil  Company.  II  se  trouve  en  un  endroit 
ou,  des  gaz  s’echappant  naturellement  du  sol,  le  feu  semble  bruler  miraculeuse- 
ment.  On y  construisit,  k  l’epoque  arsacide,  une  terrasse  d'environ  1  20  metres 
de  largeur  et  de  150  de  profondeur,  appuyee  d’un  cote  a  la  montagne  et 
sur61ev6e  de  3  ou  4  metres  au  dessus  du  sol,  du  cot6  oppose  (fig.  99).  "Elle 
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est  construite  en  blocs  de  pierre  a  peine  d^grossis,  de  dimensions  tres  variees, 
apparemment  assembles  sans  mortier  mais  au  moyen  d  agrafes  metalliques”.1 2) 
Un  large  escalier  droit  conduit  k  la  partie  anterieure  de  cette  terrasse,  dont  le 
sol,  qui  parait  brule  en  plusieurs  points,  semble  indiquer  que  c'etait  lk  que 
se  produisaient  les  miracles  du  feu.1)  En  rapport  avec  eux  on  voit,  sur  le 
cote  de  la  terrasse,  le  depart  d’un  petit  escalier  obstrue  qui  conduisait  vrai- 
semblablement  autrefois  k  une  salle  inferieure  oil  quelque  pretre  reglait, 
activait  ou  diminuait,  le  debit  des  gaz.  Au  delk  de  cette  sorte  d'esplanade 
du  feu  il  y  a,  sur  la  terrasse,  une  plateforme  surelevee,  carree,  d’une  trentaine 
de  metres  de  cote,  et,  sur  cette  plateforme,  des  vestiges  d'une  construction 
egalement  carree,  d’une  quinzaine  de  metres  de  cote.  Cette  construction  pou- 
vait  etre,  comme  le  pense  tres  justement  E.  Herzfeld,  un  edifice  du  feu  du  type 
des  monuments  sasanides,  sans  doute  un  cahar-tak  abritant  un  autel. 

La  terrasse  n’etait  pas  entouree  de  murs,  comme  etant  tout  entiere,  avec 
son  esplanade  du  feu  et  son  autel,  le  lieu  meme  des  ceremonies  du  culte,  mais 
il  s’y  trouvait  des  tours  aux  angles  avances  et  des  pavilions  de  formes  variees 
qui  etaient  probablement  les  indispensables  dependances. 

Le  miracle,  repere  et  utilise  des  l’epoque  arsacide,  comme  je  viens  de  le 
dire,  etait,  sous  les  Sasanides,  parfaitement  organise.  On  imagine,  a  la  nuit 
tombante,  a  l'heure  sainte,  l'impressionnant  spectacle  de  ces  feux  surgis  du 
sol,  frenetiques  puis  appaises,  bondissant  puis  s’affaissant,  eclairant  de  leur 
violent  eclat  l’autel  sous  son  dais  et  ses  pretres  voiles.  Les  fideles  etaient  masses 
au  bas  de  la  terrasse  ou  assembles  sur  les  pentes  et  les  pitons  de  la  montagne 
voisine.  Parfois,  en  certaines  circonstances,  il  leur  etait  permis  d'oser  gravir 
les  marches  du  haut  perron  et  d’interroger  les  dieux.  Les  flammes  s'elevaient- 
elles  alors,  s’lmmobilisaient-elles  ou  disparaissaient-elles  un  instant,  chacun 
de  leurs  mouvements,  chaque  oscillation,  avaient  un  sens,  une  signification 
cachee  que  la  science  des  mages  savait  expliquer. 

Certains  soirs  etaient  particulierement  calmes  et  heureux.  Les  flammes  mon- 
taient  dans  fair  comme  les  jets  d’eau  d’un  jardin  tranquille:  "Qu'Ahura  Mazda 
soit  loue,  lui  qui  nous  protege  ainsi  que  nos  families,  nos  troupeaux  et  nos 


1.  E.  Herzfeld.  Arctuuoloyische  Mitteilungen  aus  Iran.  T.  I.  p.  71. 

2.  Voir  plus  loin.  p.  157  et  suivantes,  l’&ude  de  M.  Siroux. 
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champs”!  Dautres  fois,  quand  l’orage  roulait  dans  les  vallons  rocheux,  se- 
couant  la  montagne,  et  que  le  feu,  bouscule  par  la  tempete,  semblait  en  proie 
a  une  fureur  surnaturelle,  la  foule  s’abimait  en  de  longues  prieres  angoissees: 
“Que  la  colere  du  plus  grand  des  dieux  epargne  cette  terre  d’lran”! 

Aujourd’hui  les  gaz,  canalises,  servent  a  cuisiner  la  nourriture  du  personnel 
de  l’A.I.O.C. 

Si  done  a  la  suite  des  temples  de  Flruzabad,  Natanz,  Kazerun,  Baku, 
nous  pouvons  compter  aussi  Takht-e  Sulaiman  et,  a  la  rigueur,  Takht-e  Rustam 
et  cette  espece  de  theatre  en  plein  air  qu’etait  Masdjid-e  Sulaiman,  d’autres 
edifices  sont  uniquement,  comme  l’ayadana  de  Suse,  des  sanctuaires  du  feu. 
Entre  ces  deux  categories  de  monuments  se  placent  les  ateshgahs  de  Kuh-e 
Khwadje  et  de  Shapur.  dont  il  parait  assez  difficile  de  dire  s’ils  sont  plutot  des 
temples  ou  plutot  des  sanctuaires  du  feu.  Tous  deux,  compris  dans  les  bati- 
ments  de  palais,  en  sont  en  quelque  sorte  les  chapelles,  non  publiques  assure- 
ment  mais  non  plus,  sans  doute,  exclusivement  frequences  par  des  pretres. 
D’autre  part  leurs  plans,  avec  leurs  etroits  couloirs  d’isolement,  semblent 
etre  ceux  de  temples  et  cependant  le  feu  qui  y  brulait  ne  devait  etre,  nor- 
malement,  qu’un  ”feu  de  maison”  dont  l’entretien,  nous  dit  Christensen,') 
etait  assure  par  le  maitre  de  la  maison  en  personne. 

L’ateshgah  de  Shapur  est  un  curieux  monument,  en  grande  partie  souterrain, 
qui  avait  deja  attire  l’attention  de  Flandin  et  de  Coste  en  1840  et  dont  une 
mission  du  Musee  du  Louvre,  dirigee  par  Mrs  G.  Salles  et  R.  Ghirshman,  a 


l.  “Correspondant  aux  grades  du  regime  patriarcal  des  anciens  Iraniens,  il  y  avait  un  feu  de  maison,  un 
feu  de  clan  ou  de  village  (adhuran)  et  un  feu  pour  chaque  canton  ou  province.  Ce  dernier  est  appele  le  feu  de 
Varhan  (Vahram).  Tandis  que  le  feu  de  maison  etait  entretenu  par  le  manbadh,  le  maitre  de  maison,  deux  pretres 
au  moins  ctaient  necessaires  pour  le  service  de  l'adhuran,  et  le  feu  de  Varhan  demandait  un  corps  de  pretres 
plus  nombreux  sous  la  direction  d'un  mobadh".  A.  Christensen.  L'Jran  sous  les  Sassanides.  p.  157. 

“Le  feu  Bahram,  proprement  le  feu  de  victoire,  est  le  feu  dans  toute  sa  puret£  et  dans  toute  la  puissance 
altach£e  a  sa  purete,  par  opposition  au  feu  tombe  en  decheance  par  l’usage  domestique  et  industriel.  Dans 
chaque  province,  il  devait  y  avoir  un  feu  Bahram,  qui  est  pour  cela  dahyupat,  "chef  de  pays",  et  le  feu  commun, 
apr£s  avoir  servi  a  ses  usages  profanes,  remonte  a  sa  purete  en  rctournant  au  feu  Bahram.  D’apres  les  Rivayats, 
le  feu  de  cuisine  qui  a  servi  trois  fois  devait  etre  porte  a  un  feu  dit  Adaran  ou  Adaran  chah,  “Roi  des  feux”, 
et  dont  il  y  avait  un  dans  chaque  ville  ou  chaque  bourg;  on  y  portait  les  autres  feux  de  la  maison  tous  les  sept 
jours.  L’Adaran  lui-meme  £tait  porte  tous  les  ans,  ou  au  moins  tous  les  trois  ans,  au  feu  Bahram,  qui  est  le 
r&ultatde  1001  feux,  pris  de  quinze  especes  de  feux  differents".  (Anquetil.  II.  531.  note  2).  —  M.  Dieulafoy. 
L'acropok  de  Suse.  T.  IV.  p.  J92.  note  3. 
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entrepris  le  d£blaiement  en  1935.*)  II  se  compose  essentiellement  (fig.  28) 
d’une  cour  basse,  "sorte  de  fosse  dallee",  dit  Ghirshman,  k  laquelle  on  accedait 
au  moyen  d’un  escalier  voute  d'une  vingtaine  de  marches,  et  de  d£pendances 
qui  ne  sont  pas  encore  enticement  degagees.  La  cour,  qui  n'etait  aucunement 
Ie  "reduit  sacre”,  car  on  ne  peut  imaginer  le  reduit  sacre  du  feu  en  plein  air, 
represente  sans  doute  le  lieu  des  ceremonies  publiques,  en  l'espece  r£serv6es 
aux  habitants  du  palais.  II  s’y  trouvait  un  autel  (peut-Cre  celui  qui  a  £t£  retrou- 
v£  au  niveau  du  sol,  employe  dans  une  construction  de  l’£poque  islamique) 
sur  lequel  brulait,  aux  heures  rituelles,  le  feu  que  Ton  allait  chercher  et  que 
Ton  rapportait  ensuite  dans  son  reduit,  quelque  part  le  long  des  couloirs, 
peut-etre  dans  la  chambre  encore  pleine  de  terre  dont  la  porte  se  trouve  en 
A  du  plan  (fig.  28).  Ce  feu  devait  etre  un  "feu  de  maison”,  mais  d’une  maison 
princiCe,  royale,  c'est  a  dire  qu’au  lieu  d'etre  desservi,  selon  l’usage  commun, 
par  le  manbadh,  le  maitre  du  lieu,  ll  pouvait  l’etre  par  un  pretre  attache  au 
palais,  le  chapelain  de  nos  anciens  chateaux.  II  est  d’ailleurs  possible  que  ce 
feu  princier  ait  appartenu  k  la  categorie  plus  relevee  des  "adhuran”.  ou  feux 
des  clans  et  des  villages,  et  qu'il  ait  ete,  en  consequence,  r^gulierement  desservi 
par  deux  pretres.  Les  locaux  d’habitation  de  ce  ou  de  ces  pretres  ne  se  trou- 


1.  Le  site  de  la  ville  de  Shapur  a  M  inscrit  a  1'Inventaire  des  monuments  historiques  le  16  Septembre  193 1 
(z*  Shahriwar  ijio).  Bibliographic  relative  au  temple  du  feu:  E.  Flandin  et  P.  Coste.  Voyage  n  Peru.  Perse 
ancienne.  p.  49.  pi.  XLVII.  —  E.  Flandin.  Relation  du  voyagt  tn  Perse.  T.  II.  p.  i&O.  —  G.  Perrot  et  Ch.  Chipiez. 
HtUoire  de  Vart  iinj  l'antiquite.  T.  V.  p.  578  et  fig.  369—  J71.  —  D.  Talbot  Rice.  The  Q’ty  of  Shapur.  dans  An 
islcmiai.  Vol.  II.  p.  178.  —  G.  Salles  et  R.  Ghirshman.  Chapour.  (Rapport  priliminaire  de  la  premiere  campagne 
de  fouilles),  dans  Revue  des  Arts  asialiques.  T.  X.  p.  1 19 — 120  et  T.  XII.  p.  14  —  1 5 . 
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vaient,  bien  entendu,  pas  sous  terre  mais  au  dessus  du  sol,  sans  doute  dans 
cette  partie  du  plan  oil  Ton  a  retrouve  un  bassin  en  pierres  taillees  qui  devait 
servir  aux  ablutions  rituelles.  Ceremonies  publiques  en  plein  air,  reduit  du  feu 
dissimule  parmi  les  dependances  et  oil  ne  p£netraient  que  les  pretres,  ce  sont 
bien  la  les  caracteristiques  d’un  temple. 

Si  cependant  on  pensait  que  le  feu  d'un  palais  royal  devait  etre  d’une 
categorie  encore  plus  distinguee  et  desservi  par  un  veritable  college  de  pretres, 
que  la  cour  devait  etre,  comme  celle  de  Suse,  leur  oratoire  particulier,  qu'eux 
seuls  devaient  pouvoir  penetrer  dans  1’ edifice  et  qu’aux  heures  de  la  priere  le 
feu  devait  etre  porte  par  eux  de  son  reduit  souterrain  aux  divers  points  du 
palais  oil  devaient  avoir  lieu  les  ceremonies  publiques,  si  Ton  preferait,  'en 
somme,  voir  en  cet  edifice  une  sorte  de  sanctuaire  du  feu  plutot  qu'un  temple, 
je  declare  n’y  d&ouvrir  aucun  inconvenient,  ni  d’ailleurs,  vu  le  caract&re 
exceptionnel  de  l’edifice,  grand  int^ret. 

II  en  est  k  peu  pres  de  meme  de  l'ateshgah  de  Kuh-e  Khwadj£.  dans  le  Sistan.  ■) 
|e  pense  voir  un  sanctuaire  en  ce  lieu  ferm£  qui  ne  se  composait,  selon  E.  Herz- 
feld,  que  d'une  salle  k  coupole  sur  quatre  piliers  et  entouree  d'un  6troit  couloir 
d’isolement,  mais  si  Ton  veut  y  reconnaitre  une  chambre  du  feu  faisant  partie 
d'un  ensemble  que  nous  ignorons  et  qui  comprenait  un  emplacement  oil  les 
ceremonies  du  culte  avaient  lieu  en  plein  air,  je  n’y  trouve  6galement  rien  k 
redire.  On  pourrait  cependant  objecter  a  cela  que  l'edifice  de  Kuh-e  Khwadje 
nous  est  donne  par  Herzfeld  comme  datant  du  premier  siecle  de  l’ere  chre- 
tienne,  qu’a  cette  epoque  le  temple  du  feu  n'existait  pas  encore  et  que  la  de- 
meure  du  feu  etait  alors  l’ayadana,  c’est  k  dire  le  sanctuaire  du  feu. 

II  y  a  un  autre  monument,  dans  lequel  on  voit  generalement  un  temple  et 
que  Ton  designe  souvent  sous  le  nom  de  temple  de  Baze-Hur1)  mais  que  je 

1.  Le  palais  de  Kuh-4  Khwadje  a  inscrit  a  l  lnventaire  des  monuments  historiques  le  16  Septembre  193 1 
(24  Shahriwar  ijio).  Bibliographic:  M.  Carre.  Une  ville  morte  de  la  Perse  orientale,  dans  L'llluslralion.  XXVII. 
1908.  p.  434.  —  Sir  Aurel  Stein.  Expedition  in  Central  Asia,  dans  The  Geographical  Journal.  XLVII.  Mai  1916. 
p.  362.  —  Sir  Aurel  Stein.  Innermost  Asia.  II  (1928),  p.  909—925.  pi.  52  —  54-  —  C.  E.  Yate.  Khurasan  and  Sistan. 
p.  85  et  suivantes.  —  E.  Herzfeld.  Reisebericht,  dans  Z.D.M.G.  1926.  p.  270.  —  E.  Herzfeld.  Archaeological 
History  of  Iran.  p.  58—74  et  89. 

2.  Inscrit  a  l'lnventaire  des  monuments  historiques  le  16  Septembre  1931  (24  Shahriwar  1310).  Biblio¬ 
graphic:  E.  Herzfeld.  Reisebericht,  dans  Z.D.M.G.  1926.  p.  275— 6.  —  E.  Herzfeld.  Archaeological  History 
of  Iran.  p.  89.  —  E.  Diez.  Encyclopbdie  de  I'lslam.  Supplement.  Article:  Kubba;  p.  141.  (Robat  Sefid).  —  Ugo 
Monneret  de  Villard.  Fire  Temples,  dans  Bulletin  of  the  American  Institute  for  Persian  Art  and  Archaeology.  Vol.  V. 
no.  4.  p.  136. 
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FIG.  29.  PLAN  DE  L'EDIFICE  DE  BAZfc-HdR 

ne  saurais  cependant  classer  parmi  les  monuments  du  feu.  E.  Herzfeld  l’a 
decrit  a  plusieurs  reprises  mais  n’a  pas  donne  son  plan,  que  voici  (fig.  29), 
avec  quelques  photographies  (fig.  30-32).  Ce  batiment  a  coupole  n'est  pas 
le  cahar-tak  isole  que  nous  connaissons,  largement  ouvert  et  que  Ton  trouve 
au  centre  du  temenos  des  temples  du  feu  normaux.  II  n'est,  contrairement  a 
ce  qu’on  a  dit,  aucunement  entoure  d'un  couloir  d’isolement.  Sans  doute 
conviendrait-il  mieux  de  le  considerer  comme  une  dependance,  sans  caractere 
religieux,  des  deux  constructions  qui  le  dominent  et  commandent  l’entree 
de  la  gorge  voisine,  Kal'e  Dukhtar  et  Kal’e  Pessar. ') 

C'est  un  edifice  purement  sasamde,  sans  doute  du  Illeme  siecle  de  l'ere 
chretienne,  qui  se  trouve,  en  allant  de  Meshhed  k  Turbat-e  Haidar!,  peu  apres 
un  groupe  de  maisons  que  Ton  appelle  Robat  Sefld,  sur  une  petite  hauteur, 
k  gauche  et  a  une  centaine  de  metres  de  la  route.  Son  dome  subsiste  (fig.  30) 
mais  n’est  pas  porte,  comme  a  l’ordinaire,  sur  des  trompes  d’angles.  Les  pieces 
de  bois  en  mauvais  etat  de  conservation  que  Ton  voit  encore  en  travers  des 
angles  de  la  salle  et  l’enduit  interieur  qui  monte  jusqu'a  elles  montrent  assez 

I.  On  l’appelle  dans  la  region  "Ashpaz  Khan^".  ta  ‘‘cuisine”  des  deux  Kal‘£s  d'en  haut. 
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FIG.  jo.  L'EDIFICE  DE  BSZE-HQR 

CLICHt  A.  G. 


qu’il  y  avait  la  non  des  trompes  mais  des  parties  plafonnees  (fig.  j  i).  Les 
secteurs  de  la  coupole  qui  correspondent  a  ces  plafonds  sont  montes  d'une 
fa^on  toute  normale  sur  le  plancher  des  poutres,  comme  s’il  etait  une  assise 
solide  et  durable. 

Dans  le  plan  du  monument  (fig.  29)  les  parties  encore  existantes  sont  m- 
diquees  en  noir  et  les  parties  restituees  le  sont  en  pointilles.  Ce  dessin  montre, 
de  part  et  d’autre  de  la  grande  salle,  deux  sortes  de  bas-cotes  tres  etroits  dont 
l'un  communique  avec  Tentree  au  moyen  d’un  etroit  passage  menage  dans 
l'epaisseur  d’un  des  quatre  piliers.1)  Ces  deux  bas-c6tes  etaient  voutes  en  demi- 
berceaux  qui  s’appuyaient  contre  le  batiment  central.  II  n’y  en  avait  pas  d'autres, 
ni  en  facade  ni  a  Tarriere  du  monument,  car  on  n'y  decouvre  aucun  arrache- 
ment  de  ma^onnerie  et  Tangle  N.E.  de  Tedifice  est  parfaitement  net.  D'autre 
part,  a  mi-hauteur  des  murs  Iateraux  du  batiment  central,  et  non  sur  les  autres, 
on  voit  les  trous  d'encastrement  des  pieces  de  bois  qui  avaient  soutenu  un 
plancher  intermediaire  provisoire  destine  a  permettre  Texecution  facile  des 
demi- voutes.  On  remarque,  a  quelques  metres  en  arriere  de  Tedifice,  les  vestiges, 

1.  D'oii  une  diminution  de  la  surface  portante  qui  a  &£  fatale  a  cctte  partie  de  Tedifice. 
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FIG.  ji.  L  6DIFICE  DE  BSZ^-HnR 

CLICH&  A.  O. 
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FIG.  j 2.  L’^DIFICE  DE  BAZE-HOR 
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ou  plutot  des  traces,  d'une  construction  qui  etait  probablement  un  mur  d’en- 
ceinte. 

[’en  ai  fini,  pour  le  moment,  avec  les  temples  et  les  soi-disant  temples  du 
feu.  Quant  aux  sanctuaires,  en  plus  de  celui  de  Suse,  dont  j’ai  d’abord  parle, 
et  de  celui  de  Koh-e  Khwadje,  nous  en  connaissons  deux,  qui  ont  ete  decou- 
verts  par  E.  Herzfeld,  l’un  dans  la  vallee  de  Djerre,  dans  le  Fars,  l’autre  au 
bas  des  murs  de  la  terrasse  de  Persepolis.  II  faut  d'ailleurs  s’entendre  au  sujet 
de  l’edifice  de  la  vallee  de  Djerre.  E.  Herzfeld  le  presente,  dans  son  Archaeo¬ 
logical  History  of  Iran1 2),  com  me  un  temple  du  feu  construit  par  Mihmarse, 
ministre  de  Bahram  Gur  (fig.  3 }).  •)  Cependant,  pour  des  raisons  exposees 
plus  loin,  *)  ll  me  parait  plutot  avoir  ete  une  eglise,  une  eglise  sasamde,  ateshgah 
a  peine  modifie  que  ses  constructeurs  ou,  plus  probablement,  ses  donateurs 
chretiens  ornerent,  i  contre-sens,  de  quelques  formes  architecturales  occiden- 
tales  qui  leur  etaient  familieres.  J’y  vois  d  ailleurs,  en  depit  des  quelques 
arrangements  de  detail  qui  marquent  sa  destination  chretienne,  un  si  juste 
exemple  de  sanctuaire  du  feu  qu’il  me  semble  possible  de  l’introduire  k  ce 
titre  dans  cette  etude.  Le  parti  general  de  son  plan,  tres  franc  et  tres  net,  est 

! 


u 


11 


FIG.  PLAN  D  UN  MONUMENT  DE  LA  VALLEE  DE  DIERRE, 
D  APRES  E.  HERZFELD 

ARCHAEOLOGICAL  HISTORY  OP  IRAN.  PIG.  1} 

1.  P.  91  -93.  fig.  12  et  I  j. 

2.  Voir  p.  172. 
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pour  ainsi  dire  identique  a  celui  de  l’ayadana  de  Suse  (Comparer  les  figures  2 
et  3  3).  En  haut,  bien  degagee  et,  dans  les  deux  cas,  entouree  d’un  etroit  couloir 
d’isolement,  se  trouve  la  demeure  du  feu,  plafonnee  k  Suse  mais,  com  me  il 
convient,  etant  donneela  difference  des  dates  de  construction  des  deux  edifices, 
voutee  en  coupole  sur  trompes  d’ angles  a  Djerre.  En  bas  sont  les  dependances 
qui,  dans  les  deux  cas  egalement,  debordent  en  largeur  sur  l’ensemble  constitue 
par  la  salle  principale  et  le  couloir  qui  l'entoure.  II  n'est  done  pas  besoin  d'aller 
chercher  a  ce  monument,  dont  l’aspect  exterieur  est,  de  plus,  a  peu  pres  exacte- 
ment  celui  du  palais  bien  connu  d’lwan-e  Karkha.1)  une  autre  origine  qu’ira- 
nienne.  C’est  le  sanctuaire  du  feu  qui  vecut  tant  que  vecut  au  grand  jour  la 
religion  zoroastrienne  puis  disparut  quand  elle  dut  se  cacher  et  que  le  tout, 
temples  et  sanctuaires,  se  reduisit  a  ces  edifices  que  j'ai  decrits  a  propos  de 
ceux  de  Yazd  et  de  Teheran. 

De  l'autre  monument,  celui  de  Persepolis,  je  ne  dirai  guere  que  ce  qu’en  a  dit 
E.  Herzfeld  lui-meme,  aucune  publication  de  1’ Oriental  Institute  de  Chicago 
relative  a  ses  travaux  en  Iran  n’ayant  encore  paru:  “Au  pied  de  la  terrasse 
royale,  la  oil  les  pierres  d’une  grande  baie,  ornees  des  figures  sculptees  d’un 
roi  post-achemenide  et  d’une  reine,  gisent  sur  le  sol,  un  important  temple 
du  feu  a  ete  decouvert.  On  y  a  trouve  un  grand  nombre  d’ inscriptions  dedi- 
catoires  grecques  provenant  sans  doute  d'autels  du  feu.  Dans  ces  inscriptions 
apparaissent  les  plus  anciennes  identifications  de  divinites  zoroastriennes  avec 
les  dieux  grecs;  l’edifice,  en  raison  du  type  de  l'ecriture,  du  style  de  la  sculpture 
et  de  la  date  de  quelques  pieces  de  monnaie  trouvees  dans  les  ruines,  peut  etre 
considere  comme  ayant  ete  construit  tres  peu  de  temps  apres  l'epoque 
d’ Alexandre.”2) 

Voiciuncroquisrudimentaire  de  son  plan  (fig.  34).  II  se  compose  essentielle- 
ment  d’une  salle  a  quatre  colonnes  precedee  d'un  long  vestibule  et  entouree,  des 
trois  autres  cotes,  dechambresetroiteset  longues  dont  l'une,  celle  de  droite,  un 
peu  plus  large  que  les  autres,  etait  le  reduit  du  feu.  On  y  voit  encore,  en  place, 
la  dalle  de  pierre  qui  portait  l’ateshdan  et,  contre  le  mur,  une  plinthe  de  trente 


1.  M.  Dieulafoy.  L'art  antique  de  la  Perse.  T.  V.  fig.  62. 

2.  E.  Herzfeld.  Recent  discoveries  at  Persepolis,  dans  J.R.A.S.  Janvier  1974.  p.  226.  —  M.  I.  Rostovtzeff. 
Dura  and  Problem  of  Parthian  Art.  p.  171,  en  note. 
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FIG.  j4.  CROQUIS  DU  PLAN  DU  TEMPLE  DU  FEU  DE  PERSEPOLIS 

centimetres  de  hauteur.  On  voit  aussi,  dans  la  salle  aux  quatre  colonnes,  la 
partie  basse  de  l’autel  des  c£r£monies. 

Peut-6tre  aurait-il  convenu  de  placer  aussi  le  c£l£bre  ateshgah  d'Isfahan1) 
par  mi  les  sanctuaires  du  feu,  mais  nous  en  savons  vraiment  si  peu  de  chose 
que  je  n’ai  pu  m’y  r&oudre.  Sur  la  colline  en  forme  de  cdne  et  curieusement 
isol£e  dans  la  plaine  que  repr&ente  la  figure  35,  il  ne  reste  en  effet  qu’un  en¬ 
semble  de  murs  de  sout£nement  construits  en  larges  briques  de  terre  crue 

1.  W.  Jackson.  Persia  Past  and  Pmtnl.  p.  252  et  suivantes.  —  J.  Morier.  Second  voyage  en  Perse.  Traduction 
fran9aise.  1818.  T.  I.  p.  joi. 
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FIG.  j5-  VUE  AERIENNE  DE  L’ATESHGAH  D  I$FAHAN 

CLICHfe  ERICH  SCHMIDT 

disposees  sur  des  lits  de  roseaux  et  que  surmonte  un  petit  edicule  dont  les 
arcs  brises  sont  bien  musulmans  (fig.  36)'). 

Qu’on  me  permette  maintenant  de  revenir  un  peu  en  arriere  et,  avant  que 
de  franchir  l’epoque  de  l'invasion  arabe,  de  dire  quelques  mots  des  autels  du 
feu  en  plein  air  et  des  estrades  a  degres  dont  je  n’ai  su  jusqu’ici  ou  parler.  Ceux 
que  je  connais,  les  deux  autels  jumeles  de  Naksh-e  Rustam,  les  deux  estrades 
k  degres  de  Pasargade,  l’autel  d’Ateshkade  et  l’estrade  de  Harsln,  n'ont  sans 
doute  pas  appartenu  k  des  temples  ni,  a  plus  forte  raison,  k  des  sanctuaires 
du  feu,  mais  il  n’est  pas  necessaire  d'en  conclure  qu'il  en  a  toujours  ete  ainsi 
de  cette  sorte  de  petits  monuments  et  que  les  autels  des  temples  furent  toujours 
abrites  sous  des  constructions  du  genre  cahar-tak,  ou  autres.  On  peut,  au 

I.  Hors  categories,  temple  du  feu  d’occasion,  I  ’Edifice  de  Stakhr  dont  parle  Mas’udi  dans  son  Mumdj. 
(T.  IV.  p.  76—77)  et  que  rappelle  A.  Christensen  (L'/ran  sous  les  Sassanides.  p.  155).  II  se  trouvait  k  une 
parasange  environ  de  la  ville  de  $takhr.  On  y  voyait  ”des  piliers  formas  de  blocs  d’une  dimension  Itonnante 
et  surmontfe  de  figures  singulieres  de  chevaux  et  d’autres  animaux”  qui  m’ont  bien  l'air  d’appartenir  au  Takht-6 
Dfamshid.  "Autour  de  l’Wifice  il  y  a  un  vaste  retranchement  et  une  muraille  en  blocs  massifs,  laquelle  est 
couverte  de  bas-reliefs  d’une  execution  tres  habile”  qui  ressemblent  fort  a  ceux  de  la  salle  aux  cent  colonnes. 
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FIG.  j6.  L’EDICULE  DU  HAUT  DE  LATESHGAH  D'1$FAHXN 
clich£  a.  g. 

contraire,  parfaitement  supposer  que  les  temples  n’etaient  pas  tous  riches  et 
qu’ils  n’ont  pas  tous  pu  s’offnr  le  luxe  de  cahar-taks  au  dessus  de  leurs  autels. 
L’avemr  decidera  de  ce  qu’il  faut  en  penser,  mais  ce  qui  est  certain,  des  a 
present,  c’est  qu’il  y  eut  de  tout  temps  des  autels  du  feu  isoles,  je  veux  dire 
non  enclos  dans  les  limites,  entre  les  murs,  d’un  temple  ou  d’un  sanctuaire 
du  feu. 

Pour  les  autels  jumeles  de  Naksh-e  Rustam  (fig.  3  7)  *)  ll  semble  qu’il  n’y 
ait  aucun  doute  possible,  puisqu’ils  sont,  de  1’avis  general,  anterieurs  a  l’epoque 

1.  Bibliographic:  J.  Dieulafoy.  La  Perse,  la  Chaldee  ct  la  Susiane,  dans  Le  tour  du  mondt.  jemc  semesire. 
1886.  p.  208.  —  M.  Dieulafojr.  L'art  antique  de  la  Perse.  T.  1IL  p.  8— io.  pi.  V.  —  E.  Flandin  et  P.  Coste.  Voyage 
en  Perse.  Perse  ancicnne.  p.  150  et  pi.  CLXXX.  —  E.  Flandin.  Relation  du  voyage  en  Perse.  T.  IJ.  p.  120.  — 
Cl.  Huart.  La  Perse  antique  el  la  civilisation  iraniennt.  p.  114  —  1 15.  —  Kex  Porter.  Travels  .  .  .  T.  I.  p.  566  et  pi.  26.  — 
G.  Perrot  et  Ch.  Chipiez.  Histoire  de  l'art  dans  I'antiquiti.  T.  V.  La  Perse,  p.  642. 
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FIG.  J7.  LES  AUTELS  JUMELES  DE  NAKSH-E  RUSTAM 

CLICHE  A.  G. 

du  temple  du  feu  tel  que  nous  l’avons  decrit.  Sans  doute  l’abrupte  falaise  du 
Husain  Kuh,  a  laquelle  ils  sont  accotes,  etait-elle  autrefois,  comme  la  face  du 
Kuh-£  Parro,  pres  de  Kermanshah,  un  "endroit  des  dieux”,  Bagastana.  Les 
deux  autels  et  les  tombeaux  achememdes  furent  tallies  a  la  pointe  du  Husain 
Kuh  pour  la  meme  raison  qui  poussa  Darius  I  a  faire  graver  sa  fameuse  inscription 
sur  le  rocher  de  Blsutun.  Mille  ans  plus  tot  un  bas-relief  y  avait  d'ailleurs  ete  deja 
sculpte  par  les  Elamites,  en  temoignage  de  leur  devotion  aux  dieux  de  l'endroit.  ’) 
11  est  done  probable  qu’il  y  avait  la,  ou  pres  de  la,  un  ayadana  dont  depen- 
daient  les  deux  autels  et  d’ou  etait  apporte  le  feu  des  ceremonies,  car,  ainsi  que 
le  dit  Christensen,  "le  feu  eternel  exigeait  des  edifices  dans  lesquels  il  fut 
protege  contre  les  injures  du  temps''.*) 

l.  E.  Herzfeld.  Archaeological  Hiitory  of  Iran.  p.  5.  pi.  IV. 
l.  A.  Christensen.  L'lran  sous  Us  Sassanides.  p.  155. 
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FIG.  }8.  LES  AUTELS  DU  FEU  DE  PASARGADE 

CLICH&  A.  O. 


L'autel  taille  dans  le  roc  qui  se  trouve  au  lieu  dit  Ateshkadfc,  au  d6bouch£  du 
Tang-6  Karam,  au  nord  de  Fasa,  dans  le  Fars,  ‘)  est  une  grande  pierre  qui  se 
dresse  k  dix  pieds  au  dessus  du  sol  actuel  et  autour  de  laquelle  Sir  Aurel  Stein 
n’a  remarqu6  aucune  trace  d’ancienne  construction.1 2)  Sans  doute  pouvons- 
nous  supposer  qu’il  s’agit  encore  lk  d’une  sorte  de  phare.  La  chambre  du  feu 
aurait  pu  se  trouver  parmi  les  batiments  dependant  de  la  fortification  qui,  un 
peu  en  arrifcre,  barrait  le  tang  pour  prot6ger  Fasa  contre  des  attaques  venant 
de  Nirlz.  On  peut  penser  aussi  qu’k  l’entr6e  de  cet  etroit  ravin,  seule  voie 
d'acces  du  nord  k  la  plaine  de  Fasa  et  qui  a  toujours  joui  d’une  reputation 
d'insecurit6bien  6tablie,})  des  voyageurs  ont  61ev6  cet  autel  en  souvenir  d'une 


1.  Bibliographic:  Sir  William  Ouscley.  Travels  in  the  East.  T.  II.  p.  80  et  suivantes.  —  Sir  Aurel  Stein. 
An  archaeological  lour  in  the  Ancient  Perth,  p.  175  — 178.  pi.  XVI. 

2.  "Of  structural  remains  near  this  monument  of  Zoroastrian  worship  no  trace  could  be  seen."  Ancient 
Perth,  p.  178. 

j.  "...  until  quite  recently  a  favourite  place  of  banditry”;  Ancient  Perth  p.  175. 
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FIG.  39.  HARSIN.  LE  BAS  RELIEF  INACHEVE 

CLICH&  A,  C. 

belle  peur,  en  guise  de  remerciement  ou  pour  se  menager  la  faveur  et  la  pro¬ 
tection  des  dieux.  Cette  hypothese,  qui  explique  en  tous  pays  l’origine  de 
nombreux  monuments  votifs,  nest  pas  du  tout  k  rejeter. 

Les  estrades  k  degres  de  Pasargade,  socles  d'autels  du  feu  voisins  Tun  de 
l’autre  (fig.  38),  *)  dependaient  sans  doute  d'un  ayadana  construit  sur  la  colline 
voisine,  oil  Ton  voit  encore  des  restes  de  constructions.  Mais  pourquoi  deux 

1.  Bibliographic:  E.  Flandinet  P.  Coste.  Vo yap  en  Perse.  Perse  ancienne.  p.  1 63.  pi  CCIII.  —  E.  Flandin. 
Relation  dv  voyage  en  Perse.  T.  II.  p.  J9J— 394.  —  Cl.  Huart.  La  Perse  antique  et  la  cmlisa.ion  iranienne.  p.  115  — 
G.  Perrot  et  Ch.  Chipiez.  Hstoirt  de  I'art  dans  I'antiquite.  T.  V.  La  Perse,  p.  644—645.  —  E.  Herzfeld,  Arehaeo- 
logische  Mittetlungen  aus  /ran.  T  I.  p.  8—IO.  pi  I. 
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FIG.  40.  HARSlN.  LE  BAS-RELIEF  INACHEVfe 

CLICH&  A.  G. 


estrades?  "Ces  deux  atech-gah,  dit  Flandin,  places  &  cot6  Tun  de  l'autre  et  en 
quelque  sorte  jumeaux,  comme  ceux  de  Nakch-i-Roustam,  sont  le  second 
exemple  que  nous  en  avons  rencontr6.  Cette  observation  me  parait  conduire 
k  cette  pens6e:  que  les  adorations  ou  les  sacrifices  des  Perses  ignicoles  avaient 
lieu  simultan6ment  et  egalement  en  l’honneur  de  deux  divinites.  Ne  faudrait-il 
pas  en  conclure  que  les  Guebres,  consid6rant  que  le  genre  humain  est  place 
entre  le  bien  et  le  mal,  trouvaient  utile  d'adresser  des  prices  au  g£nie  de 
l’un,  repr6sent6  par  Ormuzd,  comme  au  genie  de  l'autre,  figur6  par  Ahriman?” ') 
C'est  ing6nieux,  mais  peu  probable,  car  l'lran  n’est  jamais  all6  jusqu’k  cette 
derniere  consequence  du  dualisme.  “La  pure  lumiere,  symbole  du  bien,  ne  pou- 
vaitbriller  en  l’honneur  du  dieu  des  t6nebresM.  Pour  moi,  je  pense  que  l'expli- 

1.  Loc.  cil,  p.  393—4. 
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FIG.  41.  HARSIN.  BASSIN  TAILLE  DANS  LE  ROC,  AU  PIED  DU 
BAS-RELIEF  INACHEVE 

CLICH&  A.  G. 

cation  cherchee  se  trouve  peut-etre  en  cette  phrase  de  Strabon  que  j’ai  dejacitee: 
"C’est  au  feu  et  a  l’eau  que  les  Perses  offrent  leurs  sacrifices  lesplussolennels’'. 

Harsln,  petite  ville  du  Luristan,  sur  la  nouvelle  route  de  Kermanshah  a 
Khorramabad.  pourrait  bien  etre  cet  autre  Shapur  Khwasht  qui  fut  longtemps 
cherche  autour  de  Kermanshah.  Situee,  comme  Tak-e  Bostan  et  Blsutun, 
aupres  de  sources  particulierement  abondantes  qui  sortent  en  bouillonnant 
du  pied  de  la  montagne,  elle  possede  aussi  des  vestiges  antiques,  tout  un  en¬ 
semble  de  monuments  sasanides  dont  le  plus  impressionnant  est  un  immense 
panneau  vertical  taille  dans  le  rocher  (fig.  39  et  40)  et  analogue  k  celui  de 
Blsutun.  Destine  a  porter,  lui  aussi,  un  vaste  bas-relief  ou  une  longue  inscrip¬ 
tion  qui  n’a  pas  ete  executee,  sa  taille  est  demeuree  inachevee  a  l'une  de  ses 
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FIG.  42.  HARSIN.  PORTE  MONOLITHE 

CLICH&  A.  G. 

extremites.  Au  bas  court  un  ruisseau  d’eau  claire,  derive  de  la  source  principale 
et  qui  alimente  un  bassin  circulate  creuse  dans  le  roc  (fig.  41).  La  longueur 
du  panneau  est  d'a  peu  pres  46  metres.  Sa  hauteur  est  variable  mais  mesure 
en  moyenne  de  8  a  9  metres. 

En  avant  de  cet  ensemble  on  voit  une  porte  en  arc  monolithe  (fig.  42  et  4  3), 
renversee  sur  le  sol  et  brisee.  Un  peu  plus  loin,  a  une  cinquantaine  de  metres 
de  lk,  se  trouve  un  enorme  bloc  de  pierre  moulure  qui  a  probablement  fait 
partie  d’un  encadrement  de  porte  ou  de  fenetre.  Plus  loin  encore,  dans  un 
cimetiere  et  employes  dans  la  construction  des  maisons  de  la  petite  localite 
de  Harsin,  on  rencontre  d’autres  gros  blocs  de  la  meme  pierre,  bien  tailles  et 
qui  appartenaient  certainement  a  l’edifice  ou  au  groupe  d’edifices  dont  la 
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FIG.  4J-  HARSlN.  PORTE  MONOLITHE 

porte  monolithe  est  le  dernier  reste  encore  en  place.  Ces  constructions  se  dres- 
saient  en  avant  du  panneau  inacheve  comme  se  dressait  devant  les  grottes 
de  Tak-e  Bostan  le  pavilion  k  colonnes  dont  j’ai  parte  plus  haut. 

Dans  l’ancien  pare  de  cette  installation  princiere,  actuellement  plein  d’arbres 
et  de  broussailles,  se  trouvait,  lorsque  j’ai  visite  Harsln,  une  estrade  k  degr^s 
solitaire  que  je  n'ai  pu  photographier  mais  dont  je  donne  ici  le  dessin  (fig.  44). 
Elle  est  en  pierre,  monolithe,  assez  semblable  aux  petits  monuments  analogues 
de  Pasargade  mais  plus  simple  qu'eux  et  plus  petite.  Elle  devait  tout  juste 
suffire  k  T emplacement  d’un  autel  portatif  m&allique  et  de  l'officiant.  Trois 
marches,  au  lieu  de  huit  a  Pasargade,  k  peu  pres  egales  et  dont  la  hauteur 
totale  est  d'un  peu  plus  d’un  metre,  permettent  d'acc^der  k  la  plateforme 
superieure. 

Pres  des  sources  de  Harsln,  un  prince  sasanide,  peut-£tre  ShapOr  I,  con- 
struisit  done  un  palais  de  plaisance,  un  de  ces  "firdaws"  dont  les  Sasanides 
semblent  avoir  particuherement  amateurs.  II  entreprit  d’y  faire  sculpter 
ou  graver  l'histoire  de  l’un  des  evenements  de  son  rfcgne.  Un  pavilion  y  etait 
sans  doute  reserve  au  logement  du  feu  sacre.  Peut-^tre  ce  local  n'etait-il  acces¬ 
sible  qu ’k  un  public  restreint,  au  souverain  et  k  ses  proches,  comme  cela  semble 
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FIG  44.  HARSIN.  ESTRADE  EN  PIERRE 


avoir  6t6  le  cas  a  Shapur.  ou,  proportionne  i  1'importance  d’une  installation 
de  plaisance  par  rapport  k  celle  d'un  veritable  palais,  fut-il,  plus  simplement 
et  d’ailleurs  plus  probablement,  une  chambre  du  feu  desservie  et  uniquement 
frequence  par  le  chapelain  du  lieu.  Des  ceremonies  du  culte  etaient  en  tout 
cas  c£l6br6es  dans  le  pare,  comme  l’indique  l'estrade  a  degr6s  retrouv^e,  et 
certainement  aussi  sous  quelque  portique  du  palais,  quand  le  temps  l'exigeait. 
Le  feu  etait  alors  apporte  de  sa  demeure  k  l'autel  par  l’officiant,  puis  rapport^ 
k  son  ateshdan  apr£s  les  c^monies.  C’est  ce  que  nous  avons  reconnu  i  Shapur 
et  k  Kuh-6  Khwadj&.  avec  cette  dilference  que  e'est  la  demeure  du  feu  qui  a 
et6  retrouvee  dans  ces  palais  tandis  qu'i  Harsln  e'est  l’autel  des  ceremonies 
qui  subsiste. 

Voila  done  connus  une  trentaine  de  monuments  du  feu.  Comme  on  vient 
de  le  voir,  ils  ne  sont  pas  tous  des  temples  et  peuvent  etre  i  peu  pr&s  surement 
classes  en  quatre  categories  distinctes  Tune  de  l’autre. 

i°.  LES  TEMPLES  DU  FEU. 

Firuzabad.  Epoque  sasanide. 

Kazerun.  6poque  sasanide. 

Natanz.  6poque  sasanide. 
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Shapur.  Epoque  sasanide. 

Ardakan.  Epoque  modeme. 

BakO.  Epoque  modeme. 

Sharif abad.  Epoque  modeme. 

Taft.  Epoque  modeme. 

Teheran.  Epoque  modeme. 

Yazd.  Epoque  modeme. 

Le  dadgah  indien.  Epoque  modeme. 

Exceptions:  Takht-e  Sulaiman.  Sanctuaire  du  feu  arsacide  deve- 
loppe  en  temple  du  feu  a  l’epoque  sasanide. 
Masdjid-e  Sulaiman.  Epoques  arsacide  et  sasanide* 
Takht-e  Rustam(?).  Epoques  arsacide  et  sasanide. 

2°.  LES  SIGNAUX. 

Ateshkade.  Epoque  sasanide. 

Ateshkuh.  Epoque  sasanide. 

Le  cahar-tak  de  Djerre.  Epoque  sasanide. 

Le  minar  de  Firuzabad.  Epoque  sasanide. 

Farashbend.  Epoque  sasanide. 

Kumm.  Epoque  sasanide. 

Neisar.  Epoque  sasanide. 

Shahrestanek.  Epoque  sasanide. 

Takht-e  Rustam.  Epoque  sasanide. 

Takht-e  Kaika’us.  Epoque  sasanide. 

3°.  LES  SANCTUAIRES  DU  FEU. 

Suse.  Epoque  achemenide. 

Persepolis.  Epoque  seleucide. 

Knh-e  Khwadje.  Epoque  arsacide. 

L  ayadana  incorpore  au  temple  du  feu  de  Shlz.  Epoque  arsacide. 
Le  type  d  edifice  que  reproduit  leglise(?)  de  la  vallee  de  Djerr^. 

Epoque  sasanide. 

Isfahan^). 
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4°.  LES  AUTELS  ET  LES  ESTRADES  A  DEGRSS  ISOLES. 

Naksh-e  Rustam.  Epoque  achemenide. 

Pasargade.  Epoque  achemenide. 

Harsln.  Epoque  sasanide. 

Quelques  indications  interessantes,  mais  qui  devront  etre  controlees  lors 
de  nouvelles  decouvertes  de  monuments  du  feu,  semblent  ressortir  de  cette 
simple  liste: 

i°.  Le  sanctuaire  du  feu  apparait  k  l’epoque  achemenide,  dure  sous  les 
Seleucides,  les  Arsacides  et  les  Sasanides,  puis  disparalt  de  l’lran  lorsque 
l’lslam  y  penetre. 

2°.  Le  temple  du  feu,  mentionne  pour  la  premiere  fois  par  Pausanias,  dura 
depuis  la  fin  de  l’epoque  arsacide  jusqu’k  nos  jours,  mais,  k  l’epoque  islamique, 
dut  se  modifier  en  Iran  et  n’y  parvint  jusqu’k  nous  que  sous  une  forme  atro- 
phiee.  Nous  savons  aussi  qu’entre  temps  il  contribua  grandement  a  la  forma¬ 
tion  de  la  mosquee  iranienne.1) 

3°.  Les  edifices  que  j’ai  appeles  “signaux”  sont  tous  et  uniquement  sasa¬ 
nides. 

4°.  Les  autels  et  les  estrades  k  degres  isoles  sont  les  instruments  au  moyen 
desquels  les  sanctuaires  du  feu  purent,  k  une  epoque  oil  les  temples  du  feu 
n’existaient  pas  encore,  atteindre  une  clientele  plus  etendue  que  celle  des  pretres. 

On  a  pu  observer  aussi,  au  cours  de  cette  etude,  qu’a  l’epoque  sasanide 
l’element  decoratif  essentiel  des  monuments  du  feu,  des  sanctuaires  aussi  bien 
que  des  temples,  fut  le  cahar-tak,  isole  ou  en  composition.  II  ne  disparut  pas 
lors  de  la  conquete  arabe  du  pays.  Sous  sa  forme  originale,  quatre  piliers 
relies  par  quatre  arcs  surmontes  d’une  coupole  sur  trompes  d’angles,  “le  seul 
type  monumental  qui  represente  l’architecture  religieuse  de  la  Perse”  ancienne, 
“le  vrai  type  national,  celui  qui  est  ne  du  rite  par  excellence  et  en  qui  s’est 
toujours  resume  le  culte  des  adorateurs  d'Ahura  Mazda”  continua  d'exister. 
Mais  au  service  d’une  nouvelle  religion.  J’ai  dejk  dit  qua  cote  des  mosquees 
construites,  durant  les  premiers  temps  de  l'lslam,  par  les  Arabes  ou  a  1' instar 
des  mosquees  arabes,  l’lran  ne  cessa  pas  d’edifier,  et  finit  par  imposer  au  VIeme 

i.  A.  Godard.  Les  anciennes  mosquees  de  l’lran,  dans  Athar-e  bin.  19)6.  p.  187— j  10. 
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siecle  de  l’Hegire,  des  batiments  de  son  cru  qui  etaient  precisement  l’edifice 
caracteristique  des  anciens  temples,  l’ateshgah  en  forme  de  cahar-tak,  dans 
lequel  le  mihrab  rempla^a  l’autel  du  feu,  et  la  salle  de  reunion  par  excellence 
des  palais  sasanides,  l’lwan,  la  longue  salle  voutee  en  berceau  continu. 

Nous  avons  reconnu  l’ateshgah  dans  l’embryon  de  l'actuel  Masdjid-e 
Djum'a  d’Isfahan,  le  kiosque  de  Nizam  al-Mulk,  dont  les  piliers  k  colonnes 
s’accordent  si  curieusement  a  ceux  du  cahar-tak  d’Ateshkuh,  dans  les  kiosques 
du  Masdjid-e  Djum'a  et  de  la  madrasa  Haidarlye  de  Kazwln  ainsi  que  dans 
ceux  des  D  jam  is  de  Gulpaygan  et  d’Ardistan.  Nous  aurions  pu  le  faire  aussi 
pour  d’autres  edifices  dont  1’ etude  fera  l’objet  d’autres  articles. 

Le  cahar-tak  sasanide  fut  d'abord  toute  la  mosquee,  puis,  entre  en  com¬ 
position  avec  d’autres  motifs  iraniens,  les  quatre  Iwans  et  la  cour  de  la  madrasa 
seldjukide,  par  exemple,  il  demeura  l’essentiel  de  la  mosquee  iranienne,  le 
sanctuaire  meme. 

Mais  il  y  a  des  exemples  de  survivance  des  formes  architecturales  anciennes 
plus  etonnants  encore,  sinon  plus  probants.  Outre  1’edifice  de  Baku,  qui  date 
du  XVIIIeme  siecle  mais  est  un  temple  du  feu,  quoique  non  zoroastrien,  voici 
le  Musalla  de  Yazd,  qui  lui  ressemble  comme  un  frere  et  qui  est  bien  musul- 
man  (fig.  45-49).  Il  se  compose,  comme  le  temple  de  Baku,  comme  celui  de 
Firuzabad,  d’un  cahar-tak  sur  son  socle,  au  centre  d’une  vaste  cour  bordee 
de  batiments  dependant  du  culte.  Mosquee  en  haut,  mosquee  en  bas.  Il  n’y 
a  aucun  doute.  La  date  de  sa  construction  y  est  inscrite,  958  H.,  ainsi  que  le 
nom  du  constructeur.  Aucune  indication  ne  permet  d’attribuer  une  origine 
preislamique  au  monument  si  ce  n’est,  peut-etre,  la  presence  du  mot  ma'bad 
dans  les  deux  inscriptions  du  portail  principal.  Voici  la  transcription  et  la 
traduction  de  ce  qui  subsiste  de  ces  textes: 

i°.  Sur  les  parties  droite  et  gauche  du  bandeau  horizontal,  la  partie  cen- 
trale  ayant  disparu: 

v — .<■  *  la  1  asi  il  -La-....  II  ir-Lc-j  j  JjLo -£■  t ♦  i  *\J 

....  -Lc.  ^**11  .... 

4jbl  ^yj  v _ I  A+iS** ^oA 
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FIG.  47.  YAZD.  LE  MU$ALLX.  LE  CaHXR-TXK 

CLI  C  H  £  A.  G. 


“La  construction  de  ce  noble  temple  (ma'bad)  et  !e  renouvellement  de  la 
mosquee  du  Musalla  furent  terminus  grace  aux  bienfaits  du  Sultanat  du  plus 
juste  des  Khakans .  .  .  Le  constructed  (Me' mar),  l’esclave  (de  Dieu),  est  le 
serviteur  de  la  Porte  Haute,  connu  sous  le  nom  de  Mlrak  Blk  Sarband  Shahi, 
Dans  l'annee  958  de  l’Hegire.  L'a  ecrit  ’Abd  al-Wahhab,  fils  de  Hakim 
Allah". 

2°.  A  la  partie  sup6rieure  de  la  porte  en  bois,  sur  un  panneau  de  marbre, 
en  vers  persans  et  datee  de  l'annee  10^5  H.: 


kS  j)li  ‘1  i^-l 

L  -L.>  usb $ 

UA -» - ^  ^ 
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FIG.  48.  YAZD.  LE  MUSALLA.  LE  CaHAR-TAK 

CLICHfe  A.  G. 


L +£•  4JL3  *>yld 


l*»M<  jyJ»  jl  A)  l) 


j*Li*  ^ i j} 
>'  ')  ^  1 >j* 


*U^»  {j~*“  3^  ^ J*"  *— y*~  frAst-J 


0*1 1> 
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FIG.  49-  YAZD.  LE  MU§ALLS.  LE  CaHXR-TXS 
clich6  a.  g. 


LES  MONUMENTS  DU  FEU 

“Que  dure  le  regne  de  Shah  'Abbas,  sous  le  gouvernement  de  qui  les  ta- 
vernes  furent  detruites  et  les  temples  6difi£s! 

Le  zele  d’Ishak  Bik  se  tourne  vers  le  Musalla  qui  devint  semblable  k  la 
citadelle  du  firmament,  solide  et  durable. 

Le  Musalla,  qui  fut  primitivement  6difie  par  son  aieul,  est  devenu,  grace 
k  ses  travaux  de  restauration,  le  pavilion  de  la  grandeur. 

La  raison  en  demanda  le  chronogramme  k  Hasan.  II  dit:  Le  Musalla  a  trouve, 
grace  k  Ishak  Bik,  son  eclat”.  (1035  H.). 

Le  mot  "ma’bad”,  k  la  verite,  ne  signifie  pas  autre  chose  que  “lieu  d'ado- 
ration”  et  ne  parait  pas  particulierement  deplace  dans  un  edifice  islamique,* 
mais  je  l'ai  rencontre  pour  la  premiere  fois  dans  le  musalla  de  Yazd  et  il  me 
fut  traduit  plusieurs  fois  par  “temple”,  jamais  par  “mosqu£e”.  Peut-etre  y 
avait-il  1  k  autrefois  un  temple  zoroastrien  que  l’lslam  s’est  approprie  et  qu’il 
a  reconstruit  sur  l’ancien  plan.1 2)  C’est  possible,  mais  il  n’en  est  pas  moins 
curieux  de  n'avoir  k  presenter  comme  exemple  existant  d'un  veritable  temple 
du  feu  iranien  qu'un  musalla  musulman. 

Les  figures  52  et  5  3,  qui  m'ont  ete  communiques  par  M.  Siroux,  represen- 
tent  un  autre  t£moin  de  la  survivance  et  de  l’utilisation  des  formes  pr6islamiques 
al’epoque  musulmane.  Il  s’agit  d'un  petit  edicule  imite  d'un  autel  du  feu  et  qui 
se  trouve  au  centre  d'un  Husainiye  de  Taft,  c’est  a  dire  dans  un  de  ces  monu¬ 
ments  ou  Ton  se  reumt  chaque  annee  pendant  le  mois  de  Muharram  pour 
prier  et  y  entendre  le  recit  des  malheurs  de  la  famille  des  Imams.  Il  n'est  pas 
seul  de  son  espece  et  n’est  meme  pas  une  rarete.  Il  y  en  a  un  autre  sur  la  grande 
place  de  Taft. 

D'autre  part  Sir  Aurel  Stein  raconte  que  l’autel  du  feu  d'Ateshkad£  con- 
tinua  longtemps  d’etre  utilis6  comme  il  l’avait  ete  k  l’epoque  sasanide  par  les 
habitants  musulmans  de  la  region:  “When  the  stones  placed  against  the  foot 
of  the  eastern  face  for  the  purpose  of  giving  access  to  the  top  were  removed, 
there  came  to  light  two  small  lamps  of  glazed  pottery  covered  with  soot,  clear 
evidence  of  local  worship  at  the  spot  having  continued  to  modern  times”.*) 


1.  L’orientation  du  iahar-tak  n'est  pas  plus  exactement  musulmane  que  zoroastrienne. 

2.  Ancient  Persis.  p.  177.' 
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Aujourd’hui  encore  les  uns  et  les  autres,  les  authentiques  autels  du  feu  et 
leurs  descendants  musulmans,  couronnes  et  entoures  de  flammes,  brillent 
ensemble  de  tous  leurs  feux  en  l’honneur  de  1’Imam  martyr,  Husain,  fils  de 
’All,  et  de  sa  famille. 

Andre  Godard 
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LE  TEMPLE  ZOROASTRIEN  DE 
SHARlFABAD') 


Comme  chacun  sait,  Yazd  et  ses  environs  abritent  encore  quelques  commu- 
nautes  zoroastriennes.  Celles-ci,  qui  ont  conserve  jusqu’a  maintenant  leurs 
coutumes  et  usages,  ont  comme  sejour  d 'election  une  longue  et  etroite  bande 
de  terres  arables  formee  par  les  demieres  pentes  de  la  haute  montagne  qui 
s’eleve  au  Sud-Ouest  de  la  ville.  En  ces  endroits,  oil  des  eaux  vives  arrosent 
des  champs  fertiles,  se  groupent  les  villages  zoroastriens,  dont  les  habitants 
s’adonnent  presque  exclusivement  aux  travaux  du  sol.  Chacun  de  ces  villages 
possede  generalement  sa  "tour  du  silence”  et  son  sanctuaire.  C’est  l’un  d’eux, 
Vera  Khane.  le  temple  de  Sharif abad.  que  nous  voulons  presenter  ici. 

La  tradition  locale  situe  dans  cette  petite  agglomeration  plusieurs  "ateshgah”, 
mais  seul  Vera  Khane  reste  le  temple  officiel  car  k  l’emplacement  des  autres 
sont  construits  de  petits  pavilions  utilises  par  le  culte  musulman. 

Vera  Khane  se  compose  d’une  grande  salle  couverte  en  coupole  (7,85  m  x 
7,85  m)  et  de  quatre  Iwans  dont  celui  du  Nord  donne  sur  le  jardin  de  l’ecole 
appartenant  a  la  communaute.  On  remarque  que  les  angles  de  la  grande  salle 
sont  perces  d’une  niche  et  d’une  porte,  sauf  Tangle  Nord-Ouest  qui  comprend 
deux  niches.  Les  deux  portes  des  angles  Sud  conduisent  a  d’etroits  reduits 
contoumes  et  obscurs.  Quant  a  Tangle  Nord-Est,  il  donne  acces  k  un  vesti¬ 
bule,  lieu  de  transition  entre  la  ruelle  publique  et  le  sanctuaire.  De  ce  vestibule 
on  peut  aussi  entrer  dans  un  local  legerement  en  contre-bas  ou  monter  k  la 
terrasse  qui  couvre  les  Iwans. 

On  note  sur  le  plan  (fig.  50)  que  ce  monument  est  soigneusement  protege 
contre  toute  vue  exterieure.  Seule  Tassistance  reunie  dans  le  jardin,  non  public, 
peut  assister  aux  ceremonies.  Celles-ci  se  deroulent  sur  Tautel  central,  con- 
stitue  par  une  dalle  octogonale  dont  les  cotes  mesurent  0,40  m  et  qui  est  sup- 
portee  par  une  colonne,  egalement  octogonale,  dont  les  faces  ont  0,20  m  de 
largeur.  L’ ensemble  s’eleve  a  environ  1,20  m  au  dessus  du  sol.  La  dalle,  en- 

1.  Sharifabad  est  un  hameau  situ^  a  6,oo  km  au  Sud  d’Ardakan,  et  Ardakan  se  trouve  a  50  km  a  I’Ouest 
de  Yazd. 
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gluee  d’un  melange  d'huile  brulee  et  de  cendres,  est  creusee  en  son  centre 
d’une  coupelle  de  0,20  m  de  diametre,  entouree  de  cavites  de  meme  forme, 
mais  plus  reduites,  disposes  en  couronnes.  Devant  cet  autel  on  constate  la 
presence  d'un  d6  en  pierre  dont  la  face  sup£rieure  est  6vid6e.  (Recipient  pour 
l’eau  lustrale?) 

Le  feu  est  soigneusement  entretenu  dans  le  r£duit  voisin.  Le  dispositif  qui 
l'abrite  m£rite  une  description.  Sur  un  cube  en  ma^onnerie  d'environ  1 ,00  m 
de  hauteur  est  construit  un  petit  dome  en  terre,  perce  lateralement  de  quatre 
orifices.  L’int£rieur,  completement  £vid£,  de  ce  dome  abrite  un  amas  de  cen¬ 
dres  sous  lequel  sommeille  le  feu  sacre  qui,  ranime  au  moment  des  ceremonies, 
est  alors  port£  sur  l'autel.  Le  sommet  de  ce  reposoir  (ainsi  que  la  coupole*de 
la  grande  salle)  nest  trou£  d'aucun  opercule  afin  d'obtenir  une  protection 
efficace  contre  toute  pollution  possible  du  feu. 

Le  r£duit  S.O.  comprenait,  lors  de  notre  visite,  quelques  faisceaux  de  bois 
rituel,  composes  de  batonnets  de  0,30  m  de  longueur  li£s  trks  soigneusement 
et,  semblait-il,  suivant  des  regies  liturgiques.  Dans  le  r6duit  N.O.,  outre  une 
certaine  quantite  de  cendres,  nous  avons  note  de  petits  foyers  rudimen- 
taires,  formes  par  des  briques  sur  champ,  et  une  provision  de  fagots.  Ces  trois 
derniferes  pieces  n'ont  re<;u  aucune  decoration  murale.  Par  contre  les  murs  et 
niches  de  la  salle  centrale  sont  revetus  d’images  pieuses  et  d’ornements  en 
perles  dont  le  but  est  certainement  tr&s  defini. 

La  tradition  locale  assigne  k  ce  temple  une  date  de  fondation  tres  reculee 
et  veut  meme  que  le  feu  y  ait  £te  conserve  de  toute  antiquite.  Or  1' etude  archi- 
tecturale  du  monument  montre  que  la  coupole  centrale  n’est  pas  ant6rieure 
k  l'^poque  safawide.  Les  pendentifs,  notamment,  sont  Edifies  suivant  les 
m6thodes  particulieres  k  cette  epoque,  ce  qui  n’empeche  aucunement  que 
les  piles  soient  beaucoup  plus  anciennes,  comme  nous  le  croyons.  Le  vestibule 
d'entr6e  est  un  remaniement.  Ce  local  a  ete  obtenu  en  am6nageant  un  r6duit 
semblable  k  celui  que  nous  voyons  en  sym6trie.  Cette  importante  transfor¬ 
mation  d'un  angle  pouvant  entrainer  des  troubles  funestes  pour  la  stabilite 
de  toute  la  construction,  on  y  rem6dia  par  l'adjonction  d'un  contre-mur, 
£galement  necessite  par  l'escalier,  le  long  de  sa  paroi  est.  L’amenagement  de 
ce  vestibule  est  peut-etre  safawide  mais  nous  le  croyons  plus  recent.  Quant 
a  la  piece  voisine,  qui  est  motivee  par  un  grand  four,  elle  est  moderne.  En 
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r6sum£,  la  fondation  initiale  du  temple  doit  etre  fort  ancienne  mais  son  etat 
actuel  denote  des  reconstructions  dont  la  principale  est  celle  de  la  grande 
coupole. 

L'interfr  du  monument  reside  surtout  dans  son  plan  et,  plus  particuli&re- 
ment,  dans  la  composition  des  angles.  Son  ordonnancement  est  celui  d'un 
"2ahar-tak’\  mais  dont  les  arcs  ou  I  wans  ont  6t6  obtur^s  pour  soustraire  les 
c6r£monies  du  culte  aux  regards  profanes.  Pour  les  angles  ou  sont  m6nag6s 
les  r6duits,  deux  solutions  sont  6galement  admissibles.  C'est  une  simple  id£e 
du  constructeur  ou  une  n£cessit£  du  programme.  Cette  demi&re  explication 
nous  parait  la  meilleure.  L'usage  de  conserver  le  feu  dans  un  local  clos  6tait 
scrupuleusement  observe  k  l'6poque  sasanide  et  Test  encore  par  les  zoroa- 
striens  de  notre  temps.  Le  temple,  trbs  modeste,  de  Taft  (bourg  k  36  km  au 
S.O.  de  Yazd),  par  exemple,  n’est  qu'une  humble  habitation  dont  une  longue 
pi&ce  est  reservee  au  culte  (fig.  5 1).  Les  extremit^s  de  cette  salle,  sur6lev6es 
d’une  marche,  forment  estrades  et  sur  la  bordure  de  l’une  d’elles  est  pose  un 
vase  de  cuivre,  en  forme  de  cloche  renvers^e,  faisant  office  d’autel  et  contenant 
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le  feu  sacre.  Au  fond  de  cette  meme  estrade  un  reduit  complement  clos  a  ete 
pratique  ou  Ton  entretient  le  feu  et  quelques  veilleuses  a  huile.  A  Sharlfabad 
comme  a  Taft  les  fideles  qui  ont  assiste  a  la  ceremonie  emportent  chez  eux  une 
parcelle  de  la  flamme  ranimee. 

Ce  qui  nous  a  incite  k  visiter  aux  environs  de  Yazd  differents  temples  mo- 
dernes  etait  le  desir  de  controler  certaines  remarques  faites  au  cours  de  releves 
de  monuments  anciens  et  notamment  l’existence  de  “sacristies’'  pour  l’entretien 
du  feu.  Cette  hypothese  semble  verifiee,  mais  ce  but  de  nos  investigations  a 
ete  parfois  depasse  et  c’est  pourquoi  nous  prenons,  dans  l’appendice  suivant, 
la  liberte  de  decrire  quelques  autres  monuments  de  Taft. 

APPENDICE 

Un  des  plus  agreables  sites  de  la  province  de  Yazd  est  la  vallee  de  Taft. 
C’est  un  immense  verger  dont  les  fruits  sont  a  juste  titre  renommes.1)  Ce 
bourg  coquet,  ombrage,  est  particulierement  aime  des  zoroastriens  car  certains 
d’entre  eux  viennent  meme  de  Indes  pour  y  reprendre  contact  avec  le  pays 
natal.  Plus  que  partout  ailleurs  on  peut,  en  ce  nid  de  verdure,  s’imaginer  quelle 
etait  la  vie  pieuse  des  campagnes  sasanides.  Sur  les  pentes  andes  qui  limitent 
les  jardins  et  non  loin  de  ceux-ci  s’elevaient  de  nombreux  oratoires  dont  deux 
sont  encore  frequentes.  Le  premier  est  un  petit  Iwan  construit  sur  une  plate- 
forme.  Cette  piece  etroite  est  encombree  de  force  veilleuses,  bougies  et  orne- 
ments  de  perles.  L’autre,  sur  le  versant  symetrique  de  la  vallee,  est  une  sorte 
d’echancrure  large  de  15,00  m  environ,  pratiquee  dans  la  paroi  rocheuse. 
Frequente  depuis  une  epoque  tres  reculee,  suivant  les  dires  des  habitants, 
ce  renfoncement  s’acheve  en  une  petite  grotte  en  contre-bas.  Dans  celle-ci  les 
eaux  de  ruisellement,  suintant  du  rocher,  emplissent  une  vasque  naturelle 
dont,  a  une  epoque  indeterminee,  on  a  tente  d’amplifier  le  debit  par  le  forage 
de  drains  creuses  dans  la  roche.  Source  et  grotte  sont  veneres  par  les  villageois: 
de  nombreuses  lampes  a  huile  y  brillent  dans  une  demi-obscurite,  posees  a 
cote  des  offrandes.  Ces  dernieres  sont  surtout  composees  de  pincees  de  sel, 
de  sucre,  de  farine,  de  froment  et  de  pois  chiches.  Elies  sont  soigneusement 


1.  Le  mot  "taft"  signifie  en  persan  "corbeille  de  fruits”. 
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FIG.  51.  TAFT.  PLAN  D  UN  tfUSAINlYfc  ET  DETAIL  D  UN  KALAK 


reparties  auz  quatre  angles  de  briques  plac6es  sur  un  matelas  de  rameaux 
verts,') 

II  est  juste  de  noter  qu’un  Imamzad£  est  construit  i  proximity  de  cette  grotte 
et  que  le  rapprochement  entre  les  pratiques  extfrieures  des  deux  cultes  s’en 
fait  d'autant  mieux  sentir.  11  ne  serait  done  pas  t6m£raire  de  croire  que  parmi 
les  Imamzades  jalonnant  le  pays  certains  prirent  la  place  de  monuments  plus 
anciens.  II  y  eut  adaptation  et  non  rupture  de  tradition.  De  cela,  dans  le  m£me 
village,  nous  trouvons  deux  excellentes  confirmations.  La  premiere  est  donn^e 
par  une  ruine  (k  mi-chemin  entre  Yazd  et  Taft,  sur  le  bord  de  la  piste)  que  nous 
datons  de  la  plriode  muzaffaride  et  oil  les  derviches  aimaient  i  se  r&inir,  bien 
que  cet  endroit  fiat  fr£quent6  par  les  adeptes  de  l'autre  religion  et  le  soit  en- 

1.  A  que)  que*  kilometre*  de  Tift,  duu  L  monugne,  exiateot  d’mtre*  grotte*,  tri*  ttenduea,  d’urci* 
diftcile  et  que  noui  n'avons  pu  eu  le  loiair  de  vieiter. 
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FIG.  53.  TAFT.  KALAK 

CLICH6  m.  SIROUX 


core.  La  seconde,  plus  probante  encore,  nous  est  fournie  par  les  Husainiyes.  >) 
On  a  la  surprise,  a  Taft,  de  trouver  en  plein  centre  de  ces  pieux  enclos  de 
r6els  autels  du  feu.  Nous  avons  vu  quatre  de  ces  edicules,  tous  presque  iden- 
tiques  et  que  Ton  nomme  des  kalaks  (fig.  52  et  53).  Hauts  de  deux  metres 
environ,  ils  se  composent  d'une  table  superieure  portee  par  un  puissant  socle 
octogonal  dont  chaque  face  est  creusee  d'une  niche  simple  ou  divisee  en  deux 
sections.  Le  soir  du  jour  de  deuil  les  fideles  embrasent  ces  monuments  en 
deposant  des  tisons  dans  les  coupelles  menagees  au  milieu  du  plateau  supe- 
rieur  ainsi  que  dans  les  niches  et,  a  cette  occasion,  exteriorisent  leur  douleur 
par  une  ronde  sacree  autour  de  cette  torche  monumentale. 

En  fait,  si  certains  tombeaux  et  Imamzades  evoquent  parfaitement  les 
cahar  taks  primitifs,  ce  qui  est  peut-etre  une  simple  coincidence  car  dans  un 
pays  de  voutes  comme  l’lran  l’idee  de  construire  une  coupole  sur  quatre 
arcs  vient  d’elle-meme  ^  l’esprit,  il  est  bien  plus  curieux  de  constater,  comme 
dans  le  dernier  cas  cite,  une  adaptation  aussi  indeniable. 

Teheran,  Fevrier  1938  Maxime  Siroux 

3.  Les  Husainiyes,  enceintes  th&trales  ou  l’on  commimore,  i  la  fin  du  Ramadan,  le  meurtre  des  Alides, 
existent  dans  tout  l’lran  mais  les  plus  imposants  et  les  plus  vastes  se  rencontrent  dans  la  province  de  Yazd. 
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TAKHT-fi  RUSTAM  ET  TAKHT-£  K  AIK  A' US 


La  vaste  plaine  alluviale  qui,  de  Kazwin,  s’etend  sans  interruption  jusqu’a 
Waramln,  est  nettement  definie  par  deux  barrieres  montagneuses.  L’une,  au 
nord,  la  grande  chaine  de  l’Alburz,  est  le  reservoir  providentiel  qui  assure 
la  fertilite  de  toute  la  region.  L’autre,  modeste  herissement  rocheux,  separe 
la  plaine  des  mamelons  argileux  et  steriles  qui  se  prolongent  fort  loin  au  Sud*. 
Cette  longue  bande,  dont  la  largeur  moyenne  est  de  30  km,1)  copieusement 
irriguee,  a  ete  depuis  une  haute  antiquite  tres  habitee.  Nombreuses  y  sont 
les  agglomerations  et  apparents  les  vestiges  d’anciens  groupements  humains. 
Au  nord  comme  au  sud,  en  lisiere  des  terres  arables,  couraient  les  voies  de 
communication.  Elies  existent  encore  et  c’est  en  les  suivant  qu’on  a  le  plus  de 
chance  de  trouver  les  traces  d'anciens  monuments.  Fait  explicable  pour 
chaque  epoque  d’abord  parce  que  la  frequentation  des  monuments  construits 
dans  les  zones  de  circulation  s’en  trouvait  facilitee  et  aussi  parce  que,  dominant 
la  plaine,  leur  silhouette  s'imposait  mieux  aux  populations  agricoles.2) 

Takht-e  Rustam  a  deja  ete  succinctement  presente  par  Mr  le  Professeur 
Herzfeld*)  mais,  l’interet  de  ce  site  etant  de  premier  ordre,  il  n'est  pas  inutile 
d’en  donner  une  analyse  plus  detaillee. 

Vu  de  Teheran,  l’horizon  Sud  est  borne  par  la  faible  chaine  que  nous  avons 
situee  plus  haut.  De  ces  cretes  molles  se  detache  distinctement  un  cone  tres 
regulier  (alt.  1280  m)  et  distant,  a  vol  d’oiseau,  de  quelque  50  km  de  la  ville: 
c’est  Takht-e  Rustam.  Sa  forme  reguliere  n'est  point  dementie  si  Ton  s’approche 
(fig.  54):  on  constate  seulement  que  la  base,  avant  de  rejoindre  le  niveau  de 
la  plaine  (alt.  1080  m),  pousse  au  nord  un  prolongement  en  forme  de  patte 

1.  Carte  des  environs  de  Teheran  de  A.  F.  Stahl.  Gotha.  1900. 

2.  Pour  la  p£riode  sasanide  en  particular  on  releve  les  noms  d’Xteshgird  et  Ateshgah  au  nord,  pres  de 
Karadj,  de  Takht-e  Rustam  et  Takht-e  Kaika’us  au  sud,  d’Ateshgah  a  Test,  pres  de  Khar.  Si  Ton  tient  compte 
de  tres  nombreux  lieux-dits,  quelquefois  signal^  par  des  ruines  informes,  Kal’e  Dukhtar  et  Kal’e  Gabri,  on 
doit  convenir  que  les  monuments  sasanides  ou  zoroastriens  s  elevaient  souvent  sur  les  pourtours  de  la  plaine. 

j.  Archaeological  History  of  Iran.  p.  88  et  Reisebericht,  dans  Z.D.M.G.  192 6.  p.  232  —  3. 
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FIG.  55.  TAKHT-6  RUSTAM.  PLAN  D'ENSEMBLE 


TAKHT-&  RUSTAM  ET  TAKHT-&  KAIKA'US 
d’oie  (alt.  1175  m).  Cone  et  base  sont  constitu^s  par  de  forts  plissements 
rocheux  recouverts  de  produits  d’alteration.') 

Les  amenagements  humains  sont  les  suivants:  k  la  base  une  terrasse  et  un 
petit  monument,  au  sommet  une  double  terrasse  (fig.  55). 

La  plateforme,  construite  exactement  k  la  base  du  cone  proprement  dit, 
domine  la  plaine  de  95,00  m.  C’est  un  plateau  de  forme  trap6zoidale  dont  les 
c6t6s  mesurent  de  22,00  m  k  2  3,75  m  et  dont  les  angles  sont  orients  suivant 
les  points  cardinaux.  La  face  superieure  en  est  sensiblement  horizontal 
(fig.  56).  Cette  terrasse  est  en  fait  un  immense  bloc  de  ma^onnerie,  entierement 
massif  et,  comme  le  sol  sur  lequel  il  repose  pr^sente  des  declivit6s  prononcees, 
les  parois  lat&ales  s’61event  a  une  hauteur  appreciable  (L’angle  nord  se  trouv£ 
a  7,25  m  au  dessus  du  sol).  Les  chercheurs  de  tr6sors  ayant  creus6  plusieurs 
mines,  certaines  tres  audacieuses,  il  est  ais£  de  s’assurer  de  la  parfaite  homo¬ 
geneity  des  moyens  de  construction.  Ils  prouvent  que  Ton  a  d6sir£  6difier 
solidement  et  pour  longtemps. 

Le  blocage  est  constitu^  par  couches  r6gulieres  de  0,80  m  de  hauteur,  com- 
prenant  en  moyenne  4  assises.  Le  materiau  est  forme  par  des  plaques  de  roches 
d£lit6es  naturellement  en  moellons  k  aretes  franches.  Le  mortier  employe  est 
un  platre  tres  resistant  qui  semble  agglutine  par  un  liant  particular.1 2)  En  paroi 
comme  a  l’interieur  du  massif,  la  ma^onnerie  a  et 6  executee  avec  le  meme  soin. 
Il  est  probable  qu’kpres  la  pose  de  chaque  couche  et  avant  de  continuer  les 
travaux  on  laissait  pendant  un  certain  temps  la  ma^onnerie  se  tasser.  Les 
parois  n’etaient  pas  verticales  mais  l'eg&rement  en  talus.  Elies  etaient  en  outre 
enduites  d'un  stuc  epais  pose  par  bandes  horizontales  de  0,80  m  de  hauteur 
et  de  bas  en  haut,  de  telle  sorte  que  chaque  bande  recouvre  legerement  celle 
qui  lui  est  inferieure.  Fort  heureusement  ce  revetement  subsiste  sur  la  face 
N.E.  (fig.  57).  Le  rebord  superieur  de  la  terrasse  etant  endommage,  on  ne 
peut  savoir  si  une  corniche  ou  un  entablement  couronnait  les  parois.  On 


1.  D’apres  les  £chantillons  rapport^,  Mr  le  Dr  Koch,  professeur  a  l’Universit^  de  Teheran,  a  bien  voulu 
nous  donner  les  renseignements  suivants.  La  colline  de  Takht-6  Rustam  est  formic  d’une  roche  porphyrique 
dont  les  fissures  et  les  cavitds  sont  combines  par  du  jaspe  rouge,  lequel  est  traverse  de  veinules  de  quartz.  On 
trouve  aussi  a  Takht-6  Rustam  de  la  malachite  (produit  d 'alteration  du  cuivre)  et  des  agates  de  differentes 
couleurs.  La  colline  de  Takht-^  Kaika'us  est  form^e  d’une  roche  porphyrique  travers^e  de  veines  et  veinules 
de  jaspe  rouge  et  de  quartz. 

2.  Le  gypse  a  £t£  calcine  i  proximite  immediate  du  Takht. 
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FIG.  56.  TAKHT.£  RUSTAM.  PLAN  DE  LA  PLATEFORME  INF^RIEURE 
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FIG.  57.  TAKHT-E  RUSTAM.  LE  REVliTEMENT  DE  LA  PAROI  N.E.  DE  LA 
TERRASSE  INFERIEURE 
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FIG.  58.  TAKHT-E  RUSTAM.  LE  PETIT  MONUMENT  VOISIN  DE 
LA  TERRASSE  INF^RIEURE 

CLICHt  M.  SIROUX 


remarque  seulement  que  la  derniere  assise  est  formee  de  moellons  plus  gros. 

La  terrasse  est  herissee  de  deux  saillies  rocheuses  (formant  crete  du  promon- 
toir)  soigneusement  conserves  par  les  constructeurs.  L'espace  compns  entre 
ces  saillies  forme  un  chemin  d’acces  qui,  &  son  extr£mit£  superieure,  s'^vase 
en  un  petit  cirque  limits  au  N.E.  par  un  muret. 

Au  droit  de  cet  acces  naturel  et  distant  de  la  terrasse  d’une  quinzaine  de 
metres,  s'^leve,  presque  intact,  un  petit  monument.  11  se  compose  essentielle- 
ment  d’une  piece  couverte  ouvrant  sur  un  espace  entour£  de  deux  murs.  Les 
materiaux  employes  sont  les  memes  que  pour  la  terrasse  voisine:  moellons 
naturels  pris  sur  place  et  mortier  de  platre  (fig.  56,  58,  59). 

La  piece  couverte,  tres  basse,  car  elle  ne  mesure  que  2,38  m  au  sommet 
interieur  de  la  coupole,  est  percee  de  deux  ouvertures.  L’une,  porte  d'accfes, 
haute  de  1 ,65  m,  s’acheve  par  un  curieux  arc  en  lance  arrondie  qui  ne  rappelle 
en  rien  les  formes  islamiques.  Cet  arc  vient  en  penetration  dans  la  couverture. 
La  deuxieme  baie  est  une  ouverture  fort  basse,  en  plein  cintre,  et  dont  trois 
grosses  pierres  forment  les  claveaux.  11  est  peu  probable  que  ce  soit  une  porte 
(fig.  60).  Elle  ne  se  trouve  pas  dans  l’axe  du  local  et,  de  meme  que  pour  la 
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FIG.  59.  TAKHT-E  KUSTAM.  PLAN  ET  COUPE  DU  PETIT  MONUMENT 
VOISIN  DE  LA  TERRASSE  INFERIEURE 
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FIG.  60.  TAKHT-E  RUSTAM.  LE  PETIT  MONUMENT  VII  DE  LA 
TERRASSE  INFERIEU RE 

CLICh£  M.  SIROUX 


porte  d' entree,  sa  direction  est  biaise.  On  note  enfin  une  petite  cavite  dans  — 
Tangle  nord.  Ce  peut  etre  une  niche  ou  un  arrachement  fait  par  les  fouilleurs 
qui  ont  creuse  quelques  trous  dans  le  sol  de  la  piece. 

La  couverture,  qui  repose  sur  des  murs  d’environ  1,00  m  d’epaisseur,  sap- 
parente  a  une  coupole  spherique  ou  k  une  voute  en  arc  de  cloitre  sans  etre 
ni  Tune  ni  Tautre.  En  effet  la  transition  entre  le  plan  carre  de  base  et  la  forme 
spherique  se  fait  insensiblement,  sans  aucune  arete.  Les  pierres  employees  sont 
d’un  format  beaucoup  plus  petit  que  pour  les  murs  et  ont  ete  posees  comme  des 
briques  sur  champ.  Cette  technique  a  permis  une  grande  legb-ete:  le  sommet  de 
la  voute  est  perce  d'un  oculus  (diam.  0,20  m)  s’evasant  vers  Texterieur  et  en 
cet  endroit  Tepaisseur  totale  de  la  calotte  est  de  0,20  m.  Les  reins  de  la  coupole 
etaient  cependant  renforces  (fig.  56  et  60). 

La  porte  d’acces  donne  sur  une  aire  rectangulaire  bordee  par  deux  murs  k 
angles  droits  et  epais  de  0,80  m.  Leur  arase  superieure  est  plus  haute  que  le 
depart  de  la  coupole  voisine,  ce  qui  laisse  supposer  que  cet  endroit  n'etait  pas 
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votite  mais  recevait  tout  au  plus  un  solivage,  peut-etre  saisonnier.  En  effet  le 
c6t£  Est  n'est  pas  ruin£.  II  n’a  jamais  existe,  car  nul  arrachement  nest  visible 
dans  la  ma<;onnerie  et  aucun  eboulis  d'importance  ne  signale  l’existence  d'une 
voute.  C’&ait  done  un  simple  iwan  ou  porche  destine  k  prot^ger  l'entree  de 
la  salle  k  coupole  contre  les  vents  d'Ouest,  tr£s  violents  en  ces  parages.  Signa- 
lons  enfin  que  cet  Iwan  comprend  une  niche  (0,70  m)  et  que  son  sol  etait  en 
l^gere  sur£l£vation  par  rapport  k  celui  de  la  pi£ce  close.  L'ensemble  de  ce  petit 
edicule  etait  enticement  rev£tu  d’un  enduit  dont  la  sous-couche  a  6te  plaquC 
k  la  main. 

De  cet  endroit  un  sentier  abrupt  et  detourn6  escalade  le  c6ne.  En  maints 


FIG.  61.  TAKHT-E  RUSTAM.  LES  PLATEFORMES  SUPERIEURES 


10 


TAKHT-E  RUSTAM  ET  TAKHT-6  KAIKA'US 
endroits  il  est  taille  dans  le  roc  et  a  ete  amenage.  Des  restes  de  murs  de  soutene- 
ment  sont  nombreux. 

Tout  le  sommet  est  inclu  dans  deux  terrasses  superpos&s,  epousant  les 
contours  du  rocher  et  de  forme  generale  triangulaire.  La  terrasse  superieure 
sert  de  base  k  une  sorte  de  pain  de  sucre  dont  il  reste  heureusement  un  gros 
fragment  (fig.  6 1). 

La  construction  de  ces  divers  elements,  quoique  moins  soignee,  est  exacte- 
ment  de  la  meme  famille  que  celle  de  la  plateforme  analysee  plus  haut.  Les 
materiaux,  bien  entendu  pris  k  pied  d’ oeuvre,  sont  lies  k  l'aide  d'un  copieux 
mortier  de  platre.  Cette  ma<;onnerie  s’appuie  directement  sur  le  rocher,  tres 
fissure,  et  non  sur  des  blocs  (fig.  62).  Les  parois  des  terrasses  presentent  egale- 
ment  un  fruit  tres  marque  (hauteur  =  1,00  m  k  6,00  m,  suivant  les  endroits). 
Quant  au  bizarre  arrangement  du  sommet,  qui  a  ete  la  raison  d’etre  de  l’en- 
semble,  il  etait,  lui  aussi,  compose  d’un  blocage  puissant,  dont  la  surface  a  ete 
rendue  parfaitement  reguliere  par  l’emploi  d’un  enduit  de  stuc  lisse  tres  epais 
et  le  recouvrant  entierement.  C’est  au  Sud  que  le  sentier  d'acces  atteignait 
la  premiere  paroi  et  Ton  note  qu’en  cet  endroit  le  rocher  forme  une  arete  vive 
qui  gagne  le  sommet.  Cette  arete  est,  sur  toute  sa  longueur,  parcourue  par  une 
rainure  profonde  d’un  m&tre  qui  forme  un  escalier  naturel  par  oil  Ton  parvient 
aux  terrasses  et  au  piton  final. 

Bien  que  les  parois  Sud  des  terrasses  soient  tres  abim6es  k  l’Ouest  par  les 
pluies  et  les  vents  dominants,  on  en  releve  des  traces  suffisantes.  Par  contre 
elles  sont  partout  ailleurs  en  bon  etat  de  conservation  (fig.  63). 

Les  dimensions  generates  de  l’ensemble  sont  30,00  m  x  30,00  m.  (Voir 
le  plan).1) 

La  plateforme  trapezoidale,  l'edicule  voisin  et  les  amenagements  du  sommet 
sont  de  meme  nature  et  inseparables.  L’edicule  est  une  annexe  edifiee  pour  les 
ceremonies  qui  se  deroulaient  soit  dans  son  voisinage,  soit  au  sommet.  Ce  petit 
monument  permet  de  dater  tout  l’ensemble.  Par  ses  caracteristiques,  mode 
de  construction,  trace  de  la  voute  et  des  portes,  il  appartient  k  l’epoque  sasa- 
nide. 

1.  A  trentc  metres  a  l’ouest  des  terrasses  et  en  contrebas  on  remarque  les  ruines  informes  de  deux  murs 
parallels.  Sans  doute  un  abri  s’^levair  k  cette  place,  adoss6  au  rocher.  Les  Iboulis  des  murs  comprennent  une 
forte  proportion  de  platras. 
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FIG.  62.  TAIU^T-E  RUSTAM.  LE  SOUBASSEMENT  DU  PLATEAU  SUPERIEUR 

CLICHE  PRANKI 
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FIG.  65.  TAKHT-E  KAIKA'OS.  VUE  SUD 

CLICH&  M.  SIROUX 


La  destination  des  constructions  de  Takht-e  Rustam  n’est  pas  douteuse,  les 
payans  du  village  voisin  conservant  la  tradition  orale  des  brasiers  maudits  qui 
le  soir  y  brillaient.  Et  de  fait,  comme  l'etat  de  conservation  en  est  assez  bon, 
les  zoroastriens  durent  le  frequenter  pendant  plusieurs  siecles  apres  la  con- 
quete  arabe. 

Le  feu  etait  pendant  le  jour  conserve  dans  le  reduit  et  le  soir  ramine  a  l’ex- 
terieur.  On  l’exposait  alors  soit  sur  l’esplanade  proche,  au  milieu  du  petit 
cirque  rocheux,  ou  tout  au  sommet.  De  ce  dernier  lieu  la  vue  embrasse  une 
etendue  utile  de  1  50  km.  Ce  merveilleux  observatoire  est  un  site  ideal  pour 
des  ceremonies  oil  n’etait  peut-etre  admis  que  le  clerge.  Par  contre,  la  grande 
plateforme  inferieure,  plus  accessible,  etait  assez  vaste  pour  recevoir  une  assis¬ 
tance  relativement  considerable  (400  personnes  environ). 

L’aspect  general  de  Takht-e  Rustam  est  celui  de  nombre  d’autres  monu¬ 
ments  ou  hauts-lieux  comme  la  plupart  des  religions  antiques  en  connurent. 

Takht-e  Kaika'us  se  trouve  un  peu  plus  a  l’Ouest,  d’une  douzaine  de  kilo¬ 
metres.  L'endroit,  croyons-nous,  n'a  jamais  ete  decrit.  C’est  une  replique  de 
Takht-e  Rustam,  mais  moins  importante. 


TAKHT-&  RUSTAM  ET  TAKHT-E  KAIKA'OS 


FIG.  66.  TAKHT-E  KAIKS'QS.  ANGLE  OUEST 

CLlCHfc  M,  S1BOUX 


Le  site  comprend  trois  monuments,  tous  places  sur  ou  au  pied  d’une  colline 
haute  de  ioo  metres  environ  qui  s’avance  en  eperon  dans  la  plaine.  Un  ruis- 
seau  serpente  au  pied  des  roches  et  arrose  un  curieux  village  fortifie  et  ses 
cultures  (fig.  64-66). 

Au  sommet  de  la  colline,  qui  s'el£ve  k  pic  au  dessus  de  la  plaine,  se  trouve 
une  plateforme  trap6zoi‘dale  dont  les  c6t&  mesurent  respectivement  10,  11,8 
et  1 1  metres.  L'acces  se  fait  par  un  large  sentier  creuse  dans  le  roc  et  qui 
aboutit  au  Sud  de  la  plateforme.  Celle-ci  est  formee  d’un  blocage  de  moellons 
pris  sur  place  et  lies  au  platre.  Par  endroits  le  rocher  affleure  mais  au  centre  il 
est  aplani  (fig.  67). 

Au  pied  de  la  colline  se  trouve  une  petite  construction  appelee  le  cahar-tak 
par  les  habitants.  Son  plan  est  carre  (exterieurement,  4,90  m  x  4,90  m)  et  elle 
s’ouvre  au  Nord  par  une  baie  de  2,30  m  de  largeur.  Sur  les  deux  autres  faces 
sont  menagees  deux  meurtrieres  de  o,  1 8  m  et  de  o,  2  2  m  de  largeur  (fig.  68-69). 
Les  murs,  larges  de  0,77  m  et  hauts  de  1,30,  m,  sont  fort  bien  construits  en 
moellons  lies  au  platre.  La  voute  a  totalement  disparu,  sauf  en  deux  de  ses 
angles.  Elle  etait  exactement  du  type  de  celle  de  Takht-e  Rustam  mais  elle 
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FIG.  69.  TAKHT-E  KAIKA’QS.  LE  CAHAR-TAK 

CLJCHfe  M.  SIROUX 

etait  construite  en  briques  et  passait  insensiblement  du  plan  carr^  a  la  forme 
sph^nque.  A  cet  effet  les  briques  des  angles  ont  subi  une  taille  speciale  (fig.  70). 
La  porte  devait  etre  couverte  par  un  arc  surbaisse  en  briques  entrant  k  pene¬ 
tration  dans  la  coupole.  L’emplacement  de  cette  porte  a  ete  fixe  au  N.E.,  de 
telle  fa^on  que  les  rayons  solaires  ne  pouvaient  s'y  introduire. 

Le  mode  de  construction  et  le  nom  de  cet  Edifice  le  classent  dans  l'^poque 
sasanide,  mais  on  doit  remarquer  que  le  mot  cahar-tak  ne  lui  a  £te  attribue 
que  par  extension.  Ce  n’est  pas  en  effet  un  pavilion  ouvert  sur  ses  quatre 
faces  mais  c’est  cependant  un  Edifice  religieux.  Le  feu  y  etait  non  pas  expose 
mais  conserve,  le  lieu  r£el  des  ceremonies  etant  la  plateforme.  Le  sender  qui 
y  menait  passait  pres  du  cahar-tak. 

Le  troisieme  monument  de  Ten  droit  est  un  Imamzade  musulman  dont  la 
derniere  restauration,  toute  r^cente,  a  modifie  l’aspect.  On  ne  peut  discerner 
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FIG.  70.  TAKHT-E  KAIKS'CIS.  DETAIL  DE  LA  CONSTRUCTION  DU  CAHSRTAK 

CLICH&  M.  SIROUX  I 


TAKHT-E  RUSTAM  ET  TAKHT-6  KAJKA'US 
clairement  l’epoque  initiale  de  sa  construction.  La  presence  de  cet  Imamzade 
atteste  la  ferveur  traditionnelle  dont  jouit  le  site.*) 

En  resume  Takht-e  Rustam  et  Takht-e  Kaika’us  offrent  de  grandes  analogies. 
Le  premier  semble  le  plus  ancien  et  le  plus  important,  sa  configuration  unique 
en  faisant  le  signal  religieux  d’une  vaste  region.  Le  second  parait  avoir  ete  plus 
specialement  construit  pour  repondre  aux  besoins  du  culte  des  hameaux 
voisins. 

Teheran,  18  Fevrier  1938.  Maxime  Siroux 


1.  Sans  doute  Sir  Percy  Lorraine,  qui  a  presque  certainement  visits  ce  site,  l’a-t-il  ensui‘e  confondu  avec 
Takht-c  Rustam.  Ceci  cxpliquerait  pourquoi  Mr  le  profcsseur  Herzfeld  signale  en  ce  dernier  lieu  la  presence 
d’un  Imamzade.  La  ruine  la  plus  proche  de  Takht-e  Rustam  est  celle  de  l’lmamzad^  Cehel  Dukhteran.  situ6 
a  1,5  km  environ  et  a  Test.  C'est  un  monument  de  l’6poque  mongole  dont  il  ne  subsiste  que  la  base. 
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Ce  petit  monument  s’eleve  a  i  500  metres  environ  \  l'Ouest  de  la  ville,  sur  une 
colline  qui  s’6tale  entre  la  route  de  Sultanabad  et  la  riviere.  De  cette  hauteur 
on  domine  la  plaine  tres  fertile  qui  entoure  la  ville  et  le  regard  distingue  au 
loin  ses  principales  voies  d’acces.  Le  voyageur  averti  venant  de  Teheran,  de 
Kashan  ou  d' Isfahan  n'eprouve  aucune  difficult^  a  d6couvrir  les  restes  de  cet 
edifice  (fig.  71). 

La  colline,  qui  a  supporte  des  installations  fort  anciennes,  prehistoriques, 
comme  de  nombreux  tessons  en  temoignent,  est  compos^e  d’argile  friable  et 
de  bancs  de  gypse,  formation  frequente  pour  toutes  les  hauteurs  voisines.  Un 


FIG.  71.  KUMM.  KAL’k  DUKHTAR.  CROQUIS  DE  SITUATION 
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FIG.  7*.  (UMM.  PLAN  DU  (AL'fe  DUKHTAR 


comportait  une  salle  ouverte  communiquant  par  un  petit  couloir  avec  une 
pifece  close  (fig.  72).') 

La  salle  ouverte,  dont  les  dimensions  entre  points  d’appui  sont  de  5, 30  m  x 
5,18  m,  prenait  vue  au  Sud-Est  et  au  Nord-Est  par  deux  arcades  dlgag&s. 
Les  deux  autres,  voilees,  sont  seulement  perches  au  N.O.  par  une  baie  de  1 ,40  m 

1.  Les  environs  de  (iunni  sont,  par  suite  de  la  nature  du  sol,  en  conatante  transformation.  Par  le  nuaelle* 
meat  les  co Hines  s'amenuisent  et  la  plaine  *e  renklaie.  |‘ai  conacalt.  Ion  de  la  construction  du  lycie,  la  presence 
de  tessons  vemiss^s  1 4,00  m  sous  le  sol  acmeL  Ces  dlbria,  qui  dauieot  au  plus  i6<  du  VlUmc  aiede  de  1‘KUgire, 
^uieut  inclus  dans  uoe  coucbe  d  argde  alluviale  rteente  de  14.00  n  d‘£paiseur. 
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FIG.  7j.  KUMM.  KAL'k  DUKHTAR.  LE  PORCHE 

CLICHE  M.  SIROUX 


ouvrant  sur  un  porche  menage  entre  les  deux  piles  adjacentes  (fig.  73),  et  au 
S  O.  par  une  porte  de  1,35  m  qui  donne  acces  au  couloir  (fig.  74).  Les  trois 
piles  intactes  mesurent  2 , 3  o  m  x  2,30  m.  Celle  qui  a  disparu  devait,  logiquement, 
avoir  les  memes  dimensions.  Les  ruines,  dans  leur  etatactuel,  indiquent  encore 
bien  le  mode  de  construction:  les  piles  de  la  salle  principale  etaient  soit  jetees 
sur  l'affleurement  des  roches  de  gypse,  soit  assises  sur  un  empattement  a 
double  retrait  (N.  et  E.).  Les  murs  sont  fondes  de  la  meme  fa^on. 

Jusqu’-a  la  hauteur  de  2,00  m,  piles  et  murs  sont  en  moellons  calcaires  de- 
grossis,  poses  par  assises  regulieres  de  0,20  m  et  lies  au  mortier  de  platre. 
A  partir  de  2  ,oo  m  on  remarque  un  changement  dans  le  mode  de  construction. 
Pour  deux  des  piles  de  la  salle  ouverte  l’appareil  de  moellon  est  remplace  par 
des  lits  de  briques')  d’une  seule  epaisseur  (voir  croquis),  qui  montent  verticale- 
ment  jusqu’a  2,80  m,  depart  des  arcs.  Cependant  le  blocage  de  moellons 
continue  derriere  ces  briques  (garnissage  des  reins).  Dans  ce  blocage  etaient 
noyes  des  liens  en  bois.  Les  quatre  grands  arcs  etaient  de  2, 30  m  de  largeur.  Les 
deux  arcs  libres,  si  Ton  en  juge  par  leur  naissance,  furent  construits  en  briques, 

I.  Dimensions  dc  ces  briques:  0,23  m  X  0,05  m. 


FIG.  74.  KlIMM.  KAL  E  DUKHTAR.  LA  PORTE  D  ACCkS  AU  COULOIR 

CLICH&  M.  SIROUX 
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mais  les  deux  autres,  qui  etaient  soutenus  par  des  murs,  pouvaient  etre  claves 
en  pierres.  Le  blocage  des  tympans  est  un  opus  incertum  de  petite  dimension. 
Dans  la  petite  piece  voisine  la  ma^onnerie  monte  r^guli&rement  jusqu'a  la 
hauteur  de  2,00  m,  oil  apparait  un  retrait  de  o,io  m  au  dessus  duquel  la 
ma<;onnerie  devient,  comme  pour  les  typans,  un  opus  incertum  de  faible 
dimension.  Le  voutage  des  portes  a  disparu  mais  on  remarque  k  2,00  m  de 
hauteur,  dans  l’embrasure  de  la  porte  du  couloir,  quelques  rangs  de  briques, 
sommier  d’un  arc  ruin6. 

II  est  a  peu  pres  certain  que  la  coupole  de  la  salle  ouverte  £tait  en  brique  car 
il  eut  ete  illogique  de  reserver  l’emploi  de  ce  mat^riau  commode  k  la  seule 
construction  de  certains  arcs.  N^anmoins  rien  ne  permet  de  supposer  le  trac6 
des  arcs,  des  trompillons  et  de  coupole. 

L’etat  actuel  du  monument  montre  les  traces  apparentes  de  deux  enduits 
superposes,  l'un,  epais  de  trois  centimetres,  qui  date  de  la  construction  primi¬ 
tive  et  l'autre,  leger,  qui  est  relativement  recent.  Ceci  indique  qu’il  y  eut 
reemploi.  •)  L’existence  de  ces  deux  enduits  empeche  de  determiner  le  mode  de 
couverture  ancien  de  la  petite  pi£ce  et  du  couloir.  En  effet  les  murs  de  ces 
locaux  etant  minces,  0,70  m  d’epaisseur,  la  couverture  pouvait  aussi  bien 
etre  une  terrasse  sur  rondins  en  bois  qu'une  voute  16g£re  prenant  appui  sur 
le  retrait  signale  plus  haut  mais  dont  les  reins  auraient  ete  fortement  charges. 
II  n'est  point  impossible  que  cette  petite  pi£ce,  voutee  a  l’origine,  ait  ete  pla- 
fonnee  lors  d’une  restauration  posterieure  car  l’enduit,  qui  est  date,  est  iden- 
tique  au  dessus  et  au  dessous  du  retrait.  Sur  les  parois  du  couloir  l’enduit 
primitif  epais  a  ete  jete  d’une  seule  venue  depuis  le  sol  jusqu'tt  l’arase  actuelle 
(3,06  m),  mais  a  2,00  m  de  hauteur  on  remarque  sur  les  deux  grandes  parois 
les  traces  d’un  bandeau  s’achevant  k  chaque  extremite  par  deux  arcs  surbaisses, 
de  0,30  m  de  fleche.  Bandeaux  et  arcs  ne  sont  pas  une  decoration,  comme  on 
pourrait  le  croire  a  premiere  vue  car  les  empreintes  de  la  main  du  ma^on  ont 
parfois  l’apparence  de  palmettes,  mais  l’appui  d'une  voute  legere,  sorte  de 


1.  Une  inscription  fort  endommag^e,  grav£e  dans  la  petite  piece,  sous  le  retrait,  porte  le  nom  de  'All  Rida 
et  la 'date  de  1 1 2 1  H.  II  est  possible  qu’on  ait  r£par6  l’ddifice  a  cette  £poque  en  vue  de  1’utiliser  comme  oratoire 
musulinan.  Son  abandon  d£finitif  n’eut  lieu  que  plus  tard,  lorsque  l’effondrement  du  terrain  rendit  inutile 
toute  consolidation.  C’est  sans  doute  apres  cet  effondrement  que  Ton  batit  Tlmamzade  actuel,  au  pied  de  la 
colline. 
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faux-plafond  datant  de  l’epoque  du  reemploi,  comme  tendraient  a  le  prouver 
d'anciens  grafitti  visibles  au  dessous  du  bandeau. 

Citons  encore  quelques  particularity  du  monument.  Le  mur  N.O.  de  la 
salle  close  porte  les  traces  d'un  conduit  vertical  de  section  ovoide  et  la  base 
de  la  paroi  S.O.  laisse  apparaitre  deux  retours  k  angles  droits,  derniers  vestiges 
d’une  porte  ou  d'une  niche.  Les  pi^droits  arrachy  de  la  porte  de  la  salle  ouverte 
presentent  deux  yvidements  oblongs,  traces  de  bois  employe  comme  chai- 
nage.  Enfin  les  sols  etaient  formy  d'un  stuc  ypais  pose  sur  un  lit  de  galets  et 
dejk  note  au  Kaf£  Dukhtar  de  Shahristanek. 

La  technique  g^nerale  de  cette  construction  est  sasanide  mais  de  basse 
£poque.  Quant  k  sa  destination,  si  Ton  en  juge  de  sa  situation,  elle  peut  avoir 
£te  religieuse  ou  militaire.  Dans  ce  dernier  cas  on  ne  s'expliquerait  gu£re  Tuti- 
lisation  de  la  salle  ouverte,  car  de  gros  murs  percy  de  petites  baies  et  un  accy 
plus  difficile  eussent  mieux  convenu  a  la  defense.  Par  contre  nous  retro uvo ns  lk 
les  particularity  d’un  edifice  zoroastrien,  grande  visibility  pour  la  salle  bel¬ 
vedere  qui  abritait  les  cerymonies  et  reduit  obscur  pour  la  conservation  du  feu 
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FIG.  76.  PETIT  MONUMENT  PRES  DE  SHIRAZ 
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sacre.  Le  soin  avec  lequel  cette  piece  a  ete  isolee  est  remarquable.  Le  couloir 
etant  une  veritable  chicane,  les  portes  ne  se  trouvent  pas  sur  un  meme  axe  et 
empechent  ainsi  la  penetration  des  rayons  solaires.  II  se  peut  que  le  conduit 
ovoi'de  qui  se  trouve  dans  la  pi&ce  ait  servi  a  canaliser  les  fumees,  car  ce  n’est 
certainement  pas  la  trace  d’un  bois  de  chainage.  Notons  enfin  la  proximite 
de  la  riviere,  facilitant  les  ablutions  rituelles. 

Ce  n’etait  point  lk,  croyons-nous,  une  simple  chapelle  mais  un  petit  sanc- 
tuaire.  L’absence  d’annexes  s’explique  par  le  voisinage  de  la  ville  qui  rendait 
ais6  le  deplacement  des  pretres.  Sans  doute  l’endroit  venere  resta-t-il  longtemps 
intact,  car  il  devait  etre  en  assez  bon  etat  pour  qu’on  ait  songe,  k  une  epoque 
relativement  r£cente,  k  le  reparer  et  k  l’utiliser  k  nouveau.  Sa  ruine  definitive 
fut  seulemcnt  causee  par  un  accident  geologique  inevitable  dont  le  renouvelle- 
ment  certain  fera  disparaitre  les  derniers  pans  de  murs. 

APPENDICE 

La  tradition  veut  que  de  nombreux  ateshgahs  aient  ceinture  la  ville  de 
Kumm,  qui  a  toujours  ete  un  noeud  important  de  communications.  Au  Sud- 
Est,  sur  une  haute  crete  rocheuse,  s’elevent  deux  modestes  Imamzades.  L'un 
d’eux,  fort  ancien,  est  une  simple  salle  ronde,  conique  exterieurement,  dont  la 
legende  a  fait  le  tombeau  d’un  frere  du  prophete  Elie.  Ce  petit  6dicule  a  re^u 
l’adjonction  recente  de  deux  pieces  de  style  kadpLr.  L’autre  est  un  gunbad 
de  l’epoque  mongole  (fig.  75).  On  accede  a  ce  haut-lieu  par  un  escalier  forme 
de  larges  dalles  d’albatre. 

A  Shiraz  on  appelle  encore  ateshgah  un  petit  monument  qui  se  dresse  au 
nord  de  la  ville,  sur  une  crete  proche  de  la  porte  du  Kor’an  (fig.  76).  L’ayant 
visits  nous  avons  constate  que  le  dome  et  la  partie  superieure  des  arcs  sont 
tout  au  plus  de  l’epoque  safawide.  Par  contre  les  bases  des  piles  semblent  plus 
anciennes  et  reposent  sur  un  roc  aplani  et  evide.  Le  bassin  ainsi  constitue 
occupe  toute  la  surface  interieure  du  pavilion.  Peut-etre  est-ce  une  pyree  en 
plein  air  qui,  par  la  suite,  a  supporte  une  construction  islamique.  La  legende 
se  verifierait  alors  et  serait  encore  une  preuve  de  la  permanence  de  1’ utilisation 
des  hauts-lieux. 

Janvier  1938  Maxime  Siroux 
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Ce  petit  edifice  est  construit  sur  une  crete  schisteuse  dominant  le  col  de  Shah- 
restanek.  Ce  col,  encore  tres  usite  par  les  caravanes  muletieres,  est  le  point 
culminant  d’une  voie  de  rocade  fort  importante  qui,  joignant  directement  les 
vallees  de  Djadjerud  et  de  Karadj,  permet  au  voyageur  venant  du  Mazandaran 
de  gagner  rapidement  la  plaine  de  Waramln  (fig.  77  et  78).  L’emplacement  du 
monument  n’a  pas  ete  le  fait  du  hasard:  de  cet  endroit  on  domine  quaere 
vallees  et  Ton  distingue  parfaitement  les  principals  cimes  de  l’Alburz,  en 
particulier  celle  du  Tawca].1) 

Son  altitude  (3 1  zo  m)  est  de  3  zz  metres  superieure  k  celle  du  col,  celui-ci 
s’elevant  a  68z  metres  au  dessus  du  village  de  Ahar  (7  km  k  l’Est)  et  k  8oz 
metres  au  dessus  de  Shahrestanek  (6  km  k  l’Ouest). 


I.  Voir  la  carte  des  environs  de  Teheran  de  A.  F.  Stahl. 
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Quelques  legendes,  naturellement,  expliquent  ces  mines.  L'une,  assez  com¬ 
mune,  veut  qu’une  princesse  brouillee  avec  ses  parents  se  soit  retiree  avec 
son  frere  en  cet  endroit  ingrat  pour  y  edifier  ce  kal'e.')  Celui-ci,  ajoute-t-on, 
est  de  pierre  et  solidement  ma^onne  au  moyen  d'un  mortier  de  lait  de  mouton, 
ou  encore  au  moyen  d'un  stuc  compose  de  coton,  d’oeuf  et  de  chaux.  Une 
autre  legende  y  voit  un  chateau  eleve  par  les  troupes  d'Iskandar  (Alexandre). 
Enfin  certains  l’appellent  Kal'e  Mader-Dukhtar.  le  chateau  de  la  mere-fille. 
Le  site,  continuellement  balay6  par  des  vents  froids  et  violents,  n'est  pas 
accueillant.  L’acces  en  est  p6nible,  voire  dangereux,  car  la  seule  fa^on  d'y 
parvenir  est  de  se  cramponner  depuis  le  col  &  des  eboulis  sans  aucune  consis- 
tance,  ce  qui  n’enleve  rien,  au  contraire,  h  la  majeste  du  lieu,  qui  est  grande. 

L’edifice  est  fort  simple.  11  se  compose  de  deux  pieces  votitees  en  berceau 
ovoide  et  donnant  sur  un  couloir  perce  d’une  large  baie  qui  domine  le  col 
(fig.  79).  Cette  baie  devait  etre  1' unique  moyen  d'accfcs  du  batiment,  com  me 
semble  en  temoigner  une  6chancrure  dans  le  rocher  sous-jacent.  Les  pieces 
mesurent  3,15  m  x  4,60  m,  et  2,60  m  x  4,60  m,  le  couloir  est  large  de  2,00  m 
et  le  vide  de  Touverture  sud  de  3,50  m.  Les  dimensions  totales  ext6rieures 

I.  Cette  legion  de  l’Alburz  abrite  quelques  Kal'is  Dukhtar  qui  sont  g^n^alement  leg  ruines  informes  de 
fortins  en  pis£,  parfois  aussi  les  restes  de  forts  mongols.  Quelquefois  te  nom  seul  est  demeurl,  ainsi  Kuh-£  Kal'e 
Dukhtar.  chaine  rocheuse  a  quelques  kilometres  au  nord  de  Shahrestanek.  Le  nom  de  Kal'e  Dukhtar  est  une 
appellation  courante  qui  s’applique  aux  ruines  les  plus  diverse*  de  l’lran. 
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LE  KAL'E  DUKHTAR  DE  MAHRESTANEK 
sont  de  10,95  m  x^o  m.  Le  principal  interet  du  monument  reside  dans  sa 
construction  heureusement  tres  visible.  Les  murs  et  une  voute  sont  encore 
intacts.  Le  processus  fut  le  suivant:  d’abord  edification  d’une  terrasse  plane 
rachetant  une  declivite  prononcee  vers  le  Nord.  Cette  terrasse,  haute  de 
1 ,80  m  vers  le  Nord,  affleure  le  rocher  au  Sud  et  s’y  accroche.  Elle  est  composee 
d’un  blocage  tres  compact  fait  au  mortier  de  platre.  Ces  memes  materiaux  sont 
uniquement  employes  pour  les  murs  et  pour  les  voutes.  Les  murs  furent  con¬ 
stants  independamment  les  uns  des  autres,  sans  aucune  liaison  et  dans  l’ordre 
suivant:  d’abord  parois  Est,  Ouest  et  mur  median,  sur  lesquels  furent  jetees 
les  voutes  des  deux  pieces,  puis  murs  Nord,  Sud  et  refend  du  couloir,  dont 
la  voute  fut  jetee  ensuite.  De  curieuses  particularites  permettent  d’affirmer  cet 
ordre.  Le  bois  fut  en  effet  employe  a  profusion,  soit  comme  coffrage,  soit 
comme  cintrage.  Les  traces  en  sont  restees:  quatre  rondins  subsistent  et  les 
autres  ont  laisse  leurs  empreintes.  Le  mur  median,  entre  les  deux  pieces,  est 
un  mur  coflfre  jusqu’a  la  naissance  des  voutes.  Les  traces  de  planches  sont 
visibles  sur  les  deux  faces  et  le  stuc  qui  a  servi  a  ce  “betonnage”se  retourne  net 
sur  les  petites  faces  Sud  et  Nord  de  ce  mur.  La  paroi  Sud  et  le  mur  de  refend 
ont  done  ete  edifies  apres  coup  (fig.  80).  De  meme  les  murs  Est  et  Ouest  ont 
ete  coffres  au  moins  interieurement,  comme  le  montre  la  figure  8 1 . 

Les  voutes  ovoides,  en  blocage,  ont  ete  jetees  sur  des  cintres  en  bois  tres 
puissants,  eux-memes  supportes  par  un  echafaudage  ingenieux.  Dans  chaque 
piece,  et  dans  le  couloir,  la  naissance  des  voutes  est  en  saillie  de  0,06  m  sur 
le  nu  des  murs  et  dans  les  pieces,  au  niveau  et  non  au  dessous  de  cette  naissance, 
existe  sur  chaque  paroi  trois  cavites  de  0,20  m  de  diametre,  empreinte  exacte 
des  rondins  qui,  enjambant  le  vide,  avaient  supporte  les  cintres  et  les  planchers 
provisoires.  Ces  indications  permettent  de  tenter  la  reconstitution  de  tout  le 
systeme  de  boisage  (fig.  82). 

Constatons  encore  que  sur  toutes  ces  planches  avait  ete  pose  un  stuc  epais, 
d’une  solidite  remarquable  (d'oii  les  legendes  rapportees  plus  haut),  sur  lequel 
le  blocage  fut  ma<;onne.  La  porte  de  la  piece  Ouest  laisse  voir  ses  quatre  bois 
de  cintrage,  qui  ont  ete  simplement  tranches  au  ras  de  la  ma<;onnerie  avant 
l’execution  de  l’enduit  interieur.  Du  cote  de  la  piece  l'arc  de  cette  voute  etait 
double  d’une  archivolte  de  0,20  m  de  largeur  et  0,10  m  de  profondeur, 
obtenue  par  le  cintrage  et  peut-etre  decoree. 
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FIG.  80.  SliAHRESTSNEK.  VUE  N.E. 

CLICH^  u.  siaoux 
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FIG.  81.  SHAHRESTANEK.  TRACES  DE  COFFRAGE 

CL1CH&  M.  S1ROUX 
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FIG.  83.  SHAHRESTANEK.  FACE  OUEST 
clich£  m.  S1ROUX 


Dans  le  couloir,  ou  un  depart  de  voute  est  visible,  le  procede  fut  le  meme. 
La  porte  d'accks  de  ce  couloir  etait  coffree  et  cintree,  si  Ton  en  juge  par  les 
traces. 

Le  constructeur,  en  somme,  a  eu  plus  confiance  en  la  qualite  du  mortier 
qu’en  celle  des  moellons  qui,  pris  sur  le  sol  m£me,  sont  des  plaques  schisteuses 
peu  £paisses  et  se  d^litant  facilement.  Sans  doute  cette  dermere  particularity 
est-elle  cause  de  l’appareil  "en  arete  de  poisson”  qui  est  nettement  visible  dans 
les  murs  Est  et  Ouest.  Les  blocs  sont  poses  par  assises  alternativement  inclinees 

(*g-  84).-) 

Le  monument  etait-il  decore?  On  ne  saurait  le  dire.  Cependant  un  fragment 
de  moulure  d'angle,  de  section  carree,  qui  se  trouve  dans  le  couloir  et  Tarchi- 
volte  citee  plus  haut  le  laissent  supposer.  II  est  au  moins  probable  qu'int^rieure- 
ment  le  monument  etait  correctement  enduit  d’un  platrage  fin. 

Les  sols  int&ieurs,  presque  intacts,  sont  formes  d'une  couche  epaisse  de 
stuc  (4^5  centimetres)  posee  sur  la  plateforme  de  fondation.  L’acces  se  faisait 


I.  Cer  appareil  est  encore  employ^  de  nos  jours  dans  certains  villages  de  montagne. 
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FIG.  84.  SHAHRESTANEK.  DETAIL  DE  LAPPAREILLAGE 

clich£  M.  SIROUX 
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par  la  grande  baie  Sud  dont  le  sol,  en  declivite  de  45  degres,  laisse  apparaitre 
quelques  dalles,  restes  d’un  emmarchement  disparu. 

L’ ensemble  des  differentes  pieces  etait  couvert  en  terrasse.  Les  reins  de  la 
voute  subsistante  sont  en  effet  combles  jusqu’au  niveau  superieur  de  l’arc. 
La  aussi  le  travail  des  masons  fut  facilite  par  l’emploi  d’un  plancher  provisoire 
en  encorbellement.  Les  cavites  dans  lesquelles  furent  engages  les  corbeaux 
sont  au  nombre  de  trois  dans  la  paroi  exterieure  Est. 

Sans  doute  pendant  de  longs  siecles  ce  petit  monument  se  dressa-t-il  complet, 
mais  l’ingeniosite  dont  on  fit  preuve  pour  l'edifier  causa  sa  ruine.  En  pourissant 
les  moignons  des  bois  d’echafaudage,  trop  bien  scelles,  provoquerent  de  dan- 
gereuses  fissures.  L’eau  s’y  infiltra,  la  gelee  fit  son  oeuvre  et  quelque  seisme  dut 
achever  la  destruction. 

Tel  quel  ce  Kal’e  Dukhtar  evoque  l’epoque  sasanide,  mais  sa  construction 
timide  et  facile,  oil  les  moyens  mis  en  oeuvre  sont  disproportionnes  au  but  k 
atteindre,  le  situerait  a  la  fin  de  cette  epoque. 

Quelle  en  fut  la  destination?  Elle  peut  avoir  ete,  si  Ton  considere  son  em¬ 
placement  et  le  vaste  panorama  embrasse,  militaire  ou  religieuse.  Dans  le  premier 
cas  cet  edifice  solide,  tres  clos  pour  assurer  une  protection  contre  les  tempetes, 
n’auraiteuqu’unacces  mediocre  (une  heure  d’ascension)  depuis  le  col,  mais  la 
defense  de  celui-ci  n’eut  demande  qu’une  tres  legere  fortification.  Tout  compte 
fait  cette  destination  nous  semble  cependant  peu  probable.  Par  contre  on 
pourrait  lui  assigner  le  role  de  signal,  mais  l’explication  la  plus  seduisante 
serait  d’y  voir  un  des  nombreux  petits  sanctuaires  zoroastnens  qui  parsemaient 
le  pays.  Peut-etre  le  feu  sacre,  soigneusement  entretenu  dans  une  des  deux 
cellules,  preserve  de  la  lumiere  diurne,  etait-il,  a  la  tombee  du  jour,  expose 
devant  ou  sur  l’edifice  d’ou  son  vif  eclat  etait  per<;u  par  les  villages  montagnards 
et  les  patres  isoles  sur  les  sommets. 
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Parmi  les  paysages  de  l’lran,  Tun  des  plus  grandioses  est  le  panorama  qui  se 
deroule  du  sommet  du  Kotal-e  Plr-e  Zan  (Col  de  la  vieille  femme).  De  cet 
endroit  on  voit  la  route  inscrire  de  nombreuses  sinuosites  le  long  des  pentes 
boisees  et  plonger  dans  la  vallee  incandescente  de  Kazerun  par  le  Kotal-e 
Dukhtar  (Col  de  la  fille).1 2) 

Au  debouche  de  ce  paysage  on  laisse  a  droite  une  paroi  rocheuse  ornee  d’un 
naif  relief  kadjar  (sculpte  sur  l’ordre  de  Timur  Khan)  puis  on  traverse  un 
marais  et  peu  apres  le  regard  est  attire  par  une  muraille  percee  de  deux  baies 
qui  se  dresse  a  environ  i  km  de  la  route.  Son  aspect  ruine  n’a  retenu,  croyons- 
nous,  l’attention  d'aucun  voyageur.1) 

Le  plan  de  l’edifice  est  d’une  simplicity  extreme.  C'est  une  salle  carree  dont 
chaque  face  etait  percee  d'un  arc  ovoide.  Une  coupole  sur  trompillons  et  pen- 
dentifs  l’abntait  (fig.  85).  Une  pile  et  deux  arcs  sont  ruines. 

Les  dimensions  exterieures  sont  de  5,30m  x  5,30m  environ.  Les  murs  sont 
epais  de  1 ,00  m  et  l’ouverture  des  arcs  mesure  2,50m  (fig.  86).  Les  points  d’appui 
sont  construits  en  moellons  degrossis,  poses  par  assises  regulieres  et  lies  au 
moyen  d’un  abondant  mortier  de  platre.  Cet  appareil  se  continue  a  l’interieur 
de  la  ma^onnerie,  ainsi  qu'on  le  constate  dans  les  arrachements  Sud  et  Ouest. 
Les  arcs  ovoides  (hauteur  sous  clef  =  2,40  m  environ),  dont  l’un  est  intact, 
etaient  appareilles  au  moyen  des  memes  moellons  mais  qui  ne  presentent 
aucune  taille  speciale.  Us  tiennent  simplement  par  blocage  au  mortier  de  platre, 
qui  est  d’une  qualite  extraordinaire  dans  la  region  de  KazerUn.  Ce  mode  de 
construction  suppose  l’emploi  d’un  cmtre.  Quatre  trompillons,  jetes  dans  les 
angles  au  dessus  du  niveau  superieur  des  grands  arcs,  soutenaient  la  coupole. 
Us  sont  d’un  trace  timide  et  obtenus  par  la  simple  intersection  de  deux  surfaces 


1.  C'est  avant  de  descendre  ce  dernier  col  que  l’ancienne  voie  quittait  le  trac£  actuel  pour  rejoindre  la  ville 
de  Shapur  en  suivant  une  valine  parallele  a  celle  de  Kazerun. 

2.  Le  comte  de  Gobineau  dut  camper  une  nuit  en  ces  parages  mais  il  ne  mentionne  pas  cette  ruine. 
Trois  arts  en  Asie.  Chap.  VIII. 
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FIG.  85.  KAZERClN.  VUE  SUDOUEST  DU  GAHAR TAK 


FIG.  86.  KSZERON.  PLAN  DU  CAHAR-TAK 


PETIT  MONUMENT  SASANIDE  PRES  DE  KAZERON 


FIG.  87.  KXZERdN.  LE  TROMPILLON 
clich£  m.  smoux 
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cylindriques  (fig.  87).  De  part  et  d  autre  de  chaque  trompillon  deux  petits 
pendentifs  en  triangle  spherique,  peu  prononces,  rejoignent  le  cercle  de  base 
de  la  coupole.  On  note  egalement  que  ces  pendentifs  sont  en  legere  saillie 
sur  l’arc  qui  limite  exterieurement  le  trompillon. 

De  la  coupole  il  ne  reste  rien;  elle  est  totalement  ruinee.  Nous  ne  savons 
done  si  elle  etait  en  moellons  ou  en  briques.  En  tout  cas  elle  fut  edifiee  sans 
liaison  avec  1’ infrastructure  et  simplement  posee  sur  elle.  On  remarque  en 
effet  que  la  ma<;onnerie  s’arrete  net  au  dessus  des  trompillons,  suivant  un  cercle 
horizontal  bien  tranche  et  sans  traces  d’arrachement.  Ceci  indique  qu’il  y  avait 
a  ce  niveau  un  temps  d’arret  et  qu’au  dessus  la  coupole  s’elevait  en  surplomb 
ou  en  retrait.  Le  monument  etait,  semble-t-il,  enduit  et  ses  parois  interieures 
lissees. 

Par  son  plan  cet  edifice  est  un  cahar-tak.')  De  nombreuses  constructions  du 
meme  type  existaient  en  Iran.  C’ etait  probablement  une  chapelle  destinee  a 
abriter  un  autel  du  feu  et  sans  doute  autrefois  entouree  d’une  agglomeration 
disparue,  ou  encore  elevee  dans  les  cultures.  Comme  il  se  dresse  au  milieu 
d’un  petit  cirque  forme  de  basses  collines  on  ne  pouvait  le  voir  de  tres  loin  et 
e’est  pourquoi  nous  croyons  qu’il  etait  un  petit  sanctuaire  villageois,  eleve, 
comme  il  Test  encore,  sur  une  plateforme  en  terre  de  tres  faible  relief.  On  ne 
remarque  aux  alentours  immediats  aucun  vestige  d’annexes  pour  la  conser¬ 
vation  du  feu  ou  le  logement  des  pretres. 

Par  son  mode  de  construction  et  les  materiaux  mis  en  oeuvre  il  est  de  la 
meme  epoque  que  le  palais  de  Sarwistan.  Ayant  visite  ces  monuments  a  deux 
jours  d’intervalle  nous  avons  note  l’identite  de  l’appareillage,  la  similitude 
du  clavage  des  arcs,  du  trace  et  des  dimensions  des  trompillons.  Peut-etre, 
comme  a  Sarwistan,  la  coupole  etait-elle  en  briques. 

Nous  devons  convenir  qua  prime  abord  nous  avons  cru  nous  trouver  en 
presence  d’un  des  quatre  temples  du  feu  cites  par  Tabari  comme  construits 
par  Mihrnarse  et  que  Mr  Herzfeld  situe  dans  la  vallee,  entre  Kazerun  et  Farash- 
bend,  sans  donner  de  precisions.1 2)  De  ces  temples,  deux  grands  et  deux  petits, 


1.  Cf.  E.  Herzfeld.  Archaeological  History  of  Iran  p.  90  et  G.  Salles  et  R.  Ghirshman.  Revue  des  Arts  asiatiques. 
T.  X.  p.  120. 

2.  Idem.  p.  91. 
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Tun  de  ces  demiers  serait,  dit-il,  celui  de  Farashbend,  qui  offre  de  grandes 
analogies  avec  le  monument  pr£sent£  ici.  Inclu  ou  non  parmi  ces  quatre  sane* 
tuaires  (nous  n’avons  pu  nous  en  assurer)  il  est  tout  de  meme  de  la  meme 
famille,  de  la  m&me  6poque  et  daterait  du  r£gne  de  Bahrain  V  GOr. ') 

)anvier  1938  Maxime  Siroux 
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L’une  des  anciennes  routes  de  l’lran  joua,  depuis  la  plus  haute  antiquity  jusqu’k 
ces  dernieres  annees,  un  role  considerable:  c’est  celle  qui,  passant  au  pied  du 
Demawend,  etablit  une  liaison  rapide  entre  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  le 
haut  pays.  Descendant  du  plateau  le  voyageur  cotoie  de  nombreux  precipices, 
s'engage  en  de  profondes  gorges  puis,  au  sortir  de  l’une  d’elles,  celle  de  Band 
Buride,  voit  la  vallee  s’elargir.  L^i  s’eleve  encore,  bien  dechu,  le  village  carava* 
nier  de  Lar.  Peu  apres  et  presque  en  face,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  s’&end 
le  site  de  Kalaban,  puis  la  vallee  s’etrangle  i  nouveau  avant  d'arroser  le  village 
de  Baidjun. 

Sur  une  pente  triangulaire  dont  le  sommet  est  dirig6  vers  le  Nord,  s’&age 
une  serie  de  terrasses.  En  cet  endroit  devait  se  trouver  une  bourgade  fortifi6e 
dont  les  defenses  etaient  surtout  naturelles.  En  effet  la  montagne  et  le  fleuve  Lar, 
qui  constituent  les  deux  grands  cotes  du  triangle,  ainsi  que  le  torrent  qui  en 
est  la  base  durent  pendant  longtemps  assurer  la  security  k  ce  lieu  choisi  par  les 
hommes.  Tout  cet  espace,  parseme  de  tessons  varies,  n’est  pas  autre  chose  que  le 
cone  des  alluvions  deposees  par  le  torrent,  affluent  du  fleuve.  Mentionnons 
encore  la  presence  d’une  source  chaude  et  gazeuse  qui  jaillit  a  proximite,  en 
aval,  a  l'entree  du  ravin  de  Baidjun  (fig.  88-89). 

L' endroit  ne  meriterait  pas  une  attention  plus  soutenue  si  Ton  n’y  remar- 
quait  quelques  restes  curieux.  Comme  nous  le  voyons  sur  le  releve  schema- 
tique,  l’ensemble  des  terrasses  occupe  la  base  du  triangle,  les  terrasses  suppor¬ 
ted  une  ancienne  route  et  Ton  y  trouve  le  soubassement  d'une  tour  ainsi  qu'un 
batiment  allonge  comprenant  une  suite  de  chambres.  II  est  difficile  de  dater 
ces  ruines.  Elies  laissent  seulement  supposer  que  les  chambres  etaient  voutees 
en  berceau.  Quant  aux  murs  de  soutenement  de  ces  deux  terrasses,  ils  sont 
en  ma^onnerie  de  pierres  seches,  opus  incertum  de  blocs  enormes  entasses  les 
uns  sur  les  autres.  Nous  avons  vu  en  Iran  deux  exemples  d’appareil  de  ce 


1 .  Kalaban  est  aussi  appel£  Kal’e  Gabri  par  les  habitants  du  pays. 


U3 


KALABAN 


FIG.  88.  KALABAN.  CROQUIS  DE  SITUATION 
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FIG.  89.  KALABAN.  PLAN  SCH^MATIQUE  DU  SITE 
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FACE  noqoouest. 

FIG.  90.  KALABAN.  LE  MONUMENT  A  LA  ROCHE 
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FIG.  91.  KALABXN.  LE  MONUMENT  A  LA  ROCHE 

CLICH&  M.  S1ROUX 


genre,  l’un  au  chateau  de  Mala  Kolo1)  et  l’autre  au  vaste  sanctuaire  de  Mas- 
djid-e  Sulaiman.1)  Un  escalier  conduit  de  ces  terrasses  a  une  esplanade  en  pente 
douce.  Toutefois  cet  escalier  est  interrompu  a  mi-hauteur  par  un  palier  qui 
donne  acces  k  deux  terrasses  dont  les  murs,  en  pierres  s&ches  £galement,  sont 
d'un  appareil  moyen  et,  semble-t-il,  plus  recent. 

Sur  l'esplanade  en  pente  douce  s'eleve  un  bizarre  monument  en  briques 
crues  dont  les  dimensions  sont,  en  plan  (fig.  90),  15,75  m  et  9-4°  m-  ^  com- 
prend  essentiellement  trois  arcades  ou  iwans  de  2,40  m  de  profondeur  et 
dont  Ie  fond  est  unegrosse  roche.  Toute  la  construction  a  motivee  par  cette 
roche  dont  le  sommet  aplani  forme  un  plateau  de  2,50  m  de  cotes.  On  pouvait 
acc6der  k  ce  plateau  par  un  escalier  partant  de  la  face  S.E.  et  dont  il  reste  des 
traces.  Deux  chambres  completaient  le  monument.  Nous  bornant  a  constater 
que  les  iwans  presentent  des  arcs  en  ogive  et  qu’ils  sont  done  musulmans, 
nous  ne  chercherons  pas,  pour  le  moment,  k  expliquer  la  destination  de  cette 
construction  (fig.  91). 

I.  Voir  lap pendice. 

Voir  plus  loin,  p.  157  et  suivanres. 
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FIG.  9).  K A  LABAN.  L'AUTEL  RUPESTRE 

CLICHfc  M.  SIROUX 


Continuant  a  dcscendre  vers  le  coude  de  la  riviere,  on  rencontre  ensuite 
trois  terrasses  dont  la  derniere  se  termine  net  sur  un  grand  fosse  a  angle  droit, 
creuse  de  main  d’homme  et  sans  doute  pour  detourner  l’eau  du  fleuve.  Sur  le 
bord  meme  de  ce  fosse  on  remarque  une  plateforme  de  plan  carre.  Deux  de 
ses  murs  de  soutenement  existent  encore,  ainsi  que  des  traces  du  troisieme. 
11s  etaient  formes  de  gros  blocs  poses  sans  mortier.  Quant  au  quatrieme  mur 
il  a  disparu,  eboule,  mais  les  pierres  dont  ll  etait  fait  gisent  sur  le  talus  du  fosse. 
Les  dimensions  de  la  plateforme  sont  d  environ  17,00  m  x  17,00m.  Le  fait 
remarquable  est  qu’en  son  milieu  s’eleve  un  gros  bloc  de  calcaire  dur.  La  face 
sup^rieure  de  ce  rocher  (fig.  92-95),  soigneusement  aplanie,  forme  un  rectangle 
de  1 ,6o  m  x  1,43m  dont  les  cotes  sont  creuses  d’un  canal  de  o,  2  2  m  et  o,  2  4  m 
de  largeur  aux  levres,  de  o,  1  2  m  au  fond,  et  profond  de  o,  1  5  m.  Au  delk  de 
ce  canal,  aux  cotes  S.E.  et  N.E.,  existe  une  zone  plane  de  meme  niveau  que  le 
centre,  large  de  0,50  m  et  bordee  d’une  rainure  profonde  de  o,  1  5  m.  Tout  ce 
travail  est  parfaitement  soigne  (fig.  96).') 


I.  Ces  rigoles  semblent  rfpondre  a  un  but  special,  sans  doute  rituel. 
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FIG.  94.  KALABAN.  L’AUTEL  RUPESTRE 

CLICH&  M.  SIROUX 


FIG.  95.  KALABSN.  L'AUTEL  RUPESTRE 

CLICHg  M.  SIROUX 
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FIG.  96.  KALABAN.  DETAIL  DE  L  ALITEL  RUPESTRE 

CLICHE  M.  SIROUX 


LES  PYBCES  OE  PASAQCADeS. 

f  MAu  g**,*) 
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FIG.  97.  PASARGADE.  LES  AUTELS  DU  FEU 
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FIG.  98.  PASARGADE.  LES  AUTELS  DU  FEU 
clich6  m.  siroux 


On  accedait  a  cette  plateforme,  actuellement  a  1,15  m  au  dessus  du  sol, 
par  deux  gradins  tallies  dans  le  bloc,  larges  de  0,2  5  m  et  hauts  de  0,67  m.  IIs 
ne  sont  ni  perpendiculaires  a  la  face  S.O.  ni  dans  l’axe  de  la  plateforme.  U orien¬ 
tation  de  celle-ci  semble  voulue.  Son  grand  axe  etant  actuellement  decale  de 
47  degres  par  rapport  au  Nord  magnetique,  ses  angles  correspondent  done  a 
peu  pres  aux  points  cardinaux. 

Le  bloc  est  casse  en  trois  tron^ons.  Dechausse  cl  sa  base  par  des  chercheurs  de 
tresors  qui  interrompirent  leur  travail  lorsque  l’equilibre  de  la  pierre  devint 
mena^ant,  il  fut  ensuite  brise  par  un  coup  de  mine  dont  on  voit  encore  le  four- 
neau  au  centre  de  la  plateforme.  Cette  destruction  fut  probablement  accomplie 
sous  le  regne  de  Nasir  al-Dln  Shah,  lorsqu’on  tenta  d’amenager  la  piste  voisine 
a  grand  renfort  d’explosifs.  Mais  heureusement  le  bloc  se  rompit  en  trois 
morceaux  si  francs  que  Ton  pourrait  sans  difficulte  les  reajuster. 

Doit-on  voir  en  ce  curieux  rocher  un  autel  du  feu?  Les  pyrees  bien  connus 
de  Pasargade  (fig.  97  et  98)  et  de  Naksh-e  Rustam  (fig.  57)  sont  aussi  tailles  en 
pleine  pierre. 

En  Iran,  longtemps  apres  la  conquete  arabe,  des  sanctuaires  zoroastriens 
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continuerent  d’etre  frequentes.  Au  Tabaristan  des  dynasties  sasanides  purent 
meme  se  maintenir  pendant  un  si&cle  et  demi,  conservant  leurs  coutumes  et 
leur  religion.  Kalaban  semble  etre  un  des  derniers  sanctuaires  de  ce  temps.  Le 
souvenir  s’en  est  d’ailleurs  conserve:  C’est  un  Kal’e  Gabri,  disent  les  habitants 
du  pays.1 2 3)  La  grandeur  du  site,  son  emplacement  sur  une  voie  frequentee  et 
la  proximite  de  sources  chaudes  permettent  de  l’imaginer.1) 

II  est  egalement  admissible  de  reconnaitre  une  destination  rituelle  au  petit 
monument  decrit  plus  haut.  Le  soin  que  Ton  prit  de  donner  k  cette  roche  un 
aspect  monumental  par  l’adjonction  des  Iwans,  par  la  construction  des  petites 
pieces  attenantes  (pouvant  servir  de  depots  pour  les  objets  du  culte)})  et  enfin 
la  forme  de  la  partie  superieure  indiquent  une  destination  speciale.  D’ailleurs 
encore  maintenant  le  but  de  cet  edifice  est  bien  visible:  c’est  un  grand  piedestal 
sur  lequel  avait  lieu  une  ceremonie  qui  pouvait  etre  suivie  facilement  par  une 
assistance  nombreuse.  La  aussi,  malgre  l’enorme  difference  des  dates,  je  ne 
puis  m’empecher  de  mettre  en  parallele  ce  monument  et  les  pyrees  de  Naksh-e 
Rustam  ou  de  Pasargade,  dont  le  principe  est  identique  et  dont  seules  les 
dimensions  different. 

En  resume  ces  deux  monuments  encore  inconnus  meritent  attention.  Je  n’ai 
desire  que  les  presenter.  Sans  doute  une  etude  plus  approfondie  permettrait- 
elle  d'en  tirer  des  conclusions  moins  sommaires. 

Qu’il  me  soit  encore  permis  d’ajouter  que  le  site  a  du  etre,  grace  a  sa  situation, 
habite  depuis  une  assez  haute  antiquite.  Sur  la  rive  Sud  du  torrent  on  peut 
voir  des  excavations  mettant  a  jour  des  tombes.  Bien  que  fort  abimees  par  des 
fouilleurs  maladroits  elles  presentent  les  caracteristiques  suivantes.  Enfouies 
a  0,50  m,  orientees  Est-Ouest,  leurs  parois  en  blocs  de  pierre  supportaient  des 


1.  Certains  lieux  du  culte  sont  encore  frequentes  par  de  modernes  zoroastriens.  Aux  pyrees  de  Naksh-4 
Rustam  nous  constations,  il  y  a  deux  ans,  le  presence  de  cendres  dans  les  cupules  sup^rieures. 

2.  Takht-e  Sulaiman,  en  Adharbaidjan.  comprend,  une  s^rie  de  batiments  entourant  une  source  chaude. 
De  meme  le  palais  de  Firuzabad  est  4difi4  a  proximity  d'une  source  chaude. 

3.  Ces  pieces,  qui  se  trouvaient  au  meme  niveau  que  la  plateforme,  paraissent  n’avoir  perches  d'aucune 
fenetre.  Peut-etre  le  feu  y  £tait-il  conserve  dans  l’obscurit^,  comme  on  le  voit  encore  dans  les  temples  zoro¬ 
astriens  modernes.  Les  trois  arcs  sont  de  l’ere  musulmane  et  remontent,  au  maximum,  au  VHIeme  siecle  de 
TH^gire,  mais  ils  ont  4t^,  semble-t-il,  refaits  sur  des  piles  anciennes.  Sans  doute  la  destination  du  batiment 
fut-elle  chang^e  depuis  de  nombreux  siecles.  II  est  difficile  de  dire  si  la  plateforme  ^tait  a  l’air  libre  ou  prot 
par  un  pavilion  a  coupole.  On  peut  tout  au  plus  le  supposer  car  la  ma^onnerie  dlpasse  sensiblement  le  niveau 
de  la  plateforme. 
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dalles  formant  couvercles.  Elies  seraient  done  proches  parentes  des  tombes 
du  Taliche  decrites  par  Mr  de  Morgan  et  de  celles  du  Luristan.')  Malheureuse- 
ment  le  mobilier  funeraire  ne  s’y  manifeste  que  par  des  tessons  epars  sur  le 
sol,  fragments  de  poterie  grossiere  en  pate  rouge,  epaisse  et  mal  cuite. 

APPENDICE 

Le  chateau  de  Mala  Kolo,  dont J.  de  Morgan  a  donne  un  assez  bon  plan  et 
une  description,  se  trouve  en  amont  de  Kalaban,  pres  du  village  appele  Djangal- 
Deh,  sur  un  piton  abrupt.  L'escalade  en  est  encore  plus  penible  qu'a  l’epoque 
ou  Mr  de  Morgan  la  pratiqua.  Au  prix  de  grandes  difficultes  notre  compa- 
gnon  de  voyage,  Mr  Schrey,  put  seul  visiter  le  chateau  en  detail. 

Mr  de  Morgan  dit  qu’il  est  difficile  de  determiner  la  date  de  ces  mines. 
Elies  sont  de  diverses  epoques.  On  peut  distinguer  d’abord  le  chateau,  isole 
sur  son  piton  rocheux,  ensuite  quelques  terrasses  cyclopeennes  et,  a  environ 
600  metres  de  la,  les  restes  d'un  Imamzade  qui,  d’apres  la  tradition,  depend 
du  chateau. 

Les  terrasses,  encore  surelevees  par  endroits  de  4  a  5  metres,  devaient  servir 
de  support  a  des  installations  disparues.  Leurs  murs  sont  composes  de  blocs 
enormes,  certains  de  plusieurs  metres  cubes,  poses  sans  mortier.  L’appareil 
semble  tres  ancien  et  ne  se  retrouve  pas  a  l’epoque  islamique. 

Le  chateau  comprend,  a  la  partie  inferieure  de  ses  murs,  un  bon  appareil 
opus  incertum  de  moellons  moyens  lies  au  mortier  de  platre.  Les  superstructures 
sont  en  briques  crues,  plus  recentes.  Les  rares  tesons  que  Ton  y  trouve  date- 
raient  ce  chateau  de  l’epoque  mongole. 

Les  restes  de  l’lmamzade  ont  une  certaine  analogie  avec  des  monuments 
bienconnus  du  Mazandaran,  Imamzade  Zain  al’Abedln,  de  Sari,  par  exemple, 
qui  est  date  de  l’annee  864  H.  II  doit  etre  a  peu  pres  du  meme  temps. 

Maxime  Siroux 


1.  G.  Contenau  et  R.  Ghirshman.  Fouilles  du  Tepe  Giyan.  Sondages  du  Tepe  Djamshidi.  Paris  1935.  p.  94  —  95 
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Le  vaste  sanctuaire  de  Masdjid-e  Sulaiman,  dont  les  ruines  se  trouvent  au 
milieu  des  puits  de  l’active  et  toute  moderne  cite  petroliere,  Maidan-e  Naftun,1) 
laisse  au  visiteur  une  impression  insaisissable  de  calme  et  de  force  grandiose. 
Son  architecture,  si  Ton  juge  de  ce  qui  en  subsiste,  devait  parfaitement  mettre 
en  valeur  les  phenomenes  d’origine  souterraine  attribues  a  la  divinite.  De  nos 
jours  les  habitants  des  maisons  voisines  aiment  a  conter  la  force  des  “dives1’ 
dont  les  jeux  demoniaques  se  deroulaient  sur  ces  puissantes  terrasses  par  eux 
construites.  Le  site  se  presente  actuellement  comme  une  succession  de  plate- 
formes  dont  les  destinations  respectives  semblent  avoir  ete  differentes. 

En  les  parcourant  de  l’Est  vers  l’Ouest  (fig.  99)  on  remarque  que  la  premiere 
est,  de  toutes,  celle  dont  les  acces  sont  les  plus  nombreux.  Trois  escaliers  la 
desservent,  dont  l’un,  large  de  22,00  m,  ne  compte  pas  moine  de  22  marches 
coupees  par  un  palier.  La  terrasse  Ouest,  legerement  surelevee  par  rapport  a  la 
precedente,  supporte  une  plateforme  rectangulaire  determinee  par  un  soubasse- 
ment  en  pierres  taillees.  Une  autre  terrasse,  moins  etendue,  secondaire,  se 
trouve  au  Nord.  Tout  cet  ensemble,  soutenu  de  trois  cotes  par  un  mur  cyclo- 
peen  comportant  de  nombreux  redans,  s’acheve  a  la  base  d’une  colline  haute 
de  25,00  a  30,00  m. 

Quelques  particularity  de  la  terrasse  Est  donnent  a  penser  que  cette  aire 
etait  reservee  aux  grandes  ceremonies  publiques.  D’abord,  comme  nous  l’avons 
dit,  le  nombre  des  acces,  ensuite  un  petit  edicule  situe  en  bordure  de  la  face 
Sud.  De  ce  monument  il  ne  reste,  a  vrai  dire,  que  peu  de  chose,  mais  on  en 
peut  encore  lire  le  plan  qui  est  celui  d’une  piece  carree  ouvrant  sur  deux  de 
ses  cotes,  au  Nord  par  une  grande  baie  et  au  Sud  par  une  petite  fenetre.  Cette 
construction,  en  moellons  poses  a  sec,1)  indique  que  la  couverture,  s’ll  y  en 


1.  Le  site  de  Masdjid-e  Sulaiman,  signal^  par  E.  Herzfeld  dans  son  Archaeological  History  of  Iran  (p.  93)  est 
situe  dans  la  concession  de  l'Anglo-Iranian  Oil  Company. 

2.  Les  murs  peu  vent  avoir  £t£  lies  au  mortier  de  terre,  mais  ce  n’est  pas  certain  car  la  disparition  de  ce 
mortier  aurait  provoqu6  des  tassements  qui  auraient  entrain^  une  ruine  totale. 
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avait  une,  etait  plutot  une  terrasse  qu'une  voute.  Quelle  en  etait  la  destination 
exacte?  II  est  possible  que  les  emanations  souterraines  se  soient  d^gagees  en 
cet  endroit  precis,  mais  nous  croyons  plutot  que  les  phenomenes  se  produi- 
saient  au  centre  de  l'esplanade,  Ik  oil  Ton  distingue  des  zones  d'effondrement 
indiquant  que  le  sous-sol  est  fissure  et  meme  evide.  Hypothese  valable  (un 
sondage  permettrait  de  la  verifier)  si  Ton  tient  compte  de  l’existence,  sous  le 
mur  de  soutenement,  d'une  descente  (indiquee  en  i  sur  le  plan)  aboutissant 
k  la  petite  terrasse  Nord.  Comme  cette  descente  n’a  pas  ete  pratiquee  par  pure 
fantaisie,  il  est  juste  de  penser  qu'elle  conduisait  a  quelque  grotte  ou  crypte 
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d’un  usage  special1)  et  maintenant  comblee.  En  consequence  ces  souterrains 
seraient  a  l’origine  de  l’escalier  et  de  la  plateforme.  Si  done  le  feu  jaillissait 
au  centre  de  l’esplanade  le  monument  construit  au  Sud  de  celle-ci  peut  avoir 
ete  une  tribune  ou  cathedre  pour  un  personnage  important. 

La  grande  terrasse  Ouest  est  en  grande  partie  bouleversee  par  un  cimetiere 
musulman,  mais  la  plateforme  rectangulaire  legerement  surelevee  se  detache 
nettement.  Le  muret  formant  soubassement  est  d’un  travail  soigne;  chaque 
pierre  est  correctement  aplanie  et  ses  aretes  sont  vives.  L'arase  superieure  est 
franche  car  au  dessus  s’elevait  sans  doute  une  haute  cloture  entourant  plu- 
sieurs  constructions  ou  meme  le  mur  exterieur  d’un  palais.  La  face  Nord  du 
soubassement  donne  sur  un  sol  degage  et  plat  qui  peut  fort  bien  avoir  ete 
un  jardin.  S'il  en  etait  ainsi,  deux  traces  de  murs  de  faible  hauteur,  se  detachant 
a  angle  droit  du  soubassement  principal,  indiqueraient  que  la  facade  Nord 
du  palais  ou  du  mur  de  cloture  etait  ornee  d’une  verandah,  la  facade  Sud 
s’achevant  net  a  8,00  m  en  retrait  du  rempart  oil  est  pratique  un  escalier  par¬ 
ticular.  D'autres  constructions,  modestes,  s’elevaient  au  pied  de  la  colline. 
Seules  les  bases  en  sont  visibles,  nettement  arasees.  Le  fait  de  ne  constater  en 
cet  endroit  aucun  eboulis  serieux  fait  supposer  que  toutes  les  superstructures 
etaient  en  bnques  crues  sechees  au  soleil  (supposition  valable  egalement  pour 
les  constructions  citees  plus  haut). 

II  est  bon  d’escalader  la  colline.  Son  sommet,  scrupuleusement  debarasse 
de  toute  pierraille,  forme  esplanade.  Peut-etre  y  avait-il  la  une  annexe  du 
sanctuaire  d’en  bas. 

L’examen  des  materiaux  mis  en  oeuvre  dans  les  diverses  parties  du  site 
conduit  a  en  dater  les  constructions  de  plusieurs  epoques.  II  y  a,  par  exemple 
une  disproportion  entre  l’appareil  enorme  des  remparts  (certains  blocs  pesent 
plusieurs  tonnes),  le  soin  pris  pour  les  entasser  et  la  mediocrite  des  moyens 
usites  pour  le  petit  monument  et  les  autres  edifices.  II  semblerait  que  le  sanc¬ 
tuaire,  d’une  haute  antiquite,  ait  ete  reemploye  a  une  epoque  plus  rapprochee, l) 
celle  des  Sasanides.  On  est  en  effet  frappe  du  manque  de  composition  de 
l’ensemble.  La  terrasse  Ouest,  en  particular,  a  du  etre  executee  tres  posterieure- 


1.  Peut-etre  ces  cavit^s  servaient-elles  a  emmagasiner  ou  k  r^gulariser  remission  des  gaz. 

2.  Un  r&mploi  analogue  a  vraisemblablement  eu  lieu  a  Kalaban  et  au  chateau  de  Mala  Kolo. 
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ment.  Par  contre  les  remparts  forment  un  tout  compact  et  de  m£me  niveau. 
(Ils  comprennent  aussi  la  petite  terrasse  Nord). 

L’architecture  des  remparts  est  tr£s  impressionnante.  L'opposition  de  l'om- 
bre  et  de  la  lumi&re  par  la  combinaison  de  talus  et  de  puissants  redans,  la 
perspective  des  emmarchements,  la  perc6e  des  niches  entre  de  gros  quartiers 
de  roc  sont  autant  d’^lements  propres  a  frapper  l’imagination  et  qui  6voquent 
les  monuments  massifs  des  civilisations  de  la  M^sopotamie  et  de  rAssyrie.1) 

De  trhs  nombreuses  pincettes  de  bronze1)  trouv^es  sur  place  attestent  la 
ferveur  d’une  foule  de  p&erins  et,  meme  si  les  traces  d'une  grosse  agglome¬ 
ration  n’existaient  pas  sur  une  eminence,  en  face  et  i  l’Est  du  site,  au  bord  du 
meme  ravin,  sufficient  a  montrer  que  Masdjid-6  Sulaiman  6tait  tr£s  fr6quente. 

Signalons  enfin  que  ce  sanctuaire  n'etait  pas  unique  en  ces  parages  ou  les 
degagements  gazeux  sont  frequents.  11  existe,  dit-on,  un  autre  site  tout  proche 
et  analogue. 

Juin  1937  Maxime  Siroux 


1.  Par  exemple  les  remparts  du  palais  de  Sargon  a  Khorsabad. 

2.  Nous  en  avons  rapport4  quelques  unes  qui  ont  et£  examinees  par  le  Dr  Unvala  et  attribuccs  par  lui 
aux  princes  suivants:  Orodes  I  ou  Phraat£s  I,  Orodis  III,  Ardashir  I,  Shapur  I. 
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LE  MONUMENT  DE  NEISAR 

(Fig.  1 00-106) 


Le  monument  de  Neisar  est  un  modele  parfait  de  coupole  sasanide  sur  plan 
carr6.  L’impression  de  grandeur  qui  se  degage  de  ce  cahar-tak  tient  a  l’equilibre 
des  masses  et  a  une  composition  harmonique. 


vi  ,  M  n. 


FIG.  100.  LE  MONUMENT  DE  NEISAR.  PLAN 


FIG.  101 .  LE  MONUMENT  DE  NEISAR. 
COUPE  ANALYTIQUE 


FIG.  102.  LE  MONUMENT  DE  NEISAR. 
TRACE  GfcOMETRlQUE 
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FIG.  103.  LE  MONUMENT  DE  NEISAR 

CLICH&  A.  P.  HARDY 


FIG.  104.  LE  MONUMENT  DE  NEISAR 

CLJCH&  A.  P.  HARDY 


IE  MONUMENT  HE  NEISAR 


FIG.  105.  LE  MONUMENT  DE  NEISAR 

CLICHE  A.  P.  HARDY 


FIG.  106.  1.E  MONUMENT  DE  NEISAR 
<1.1  c h£  a.  v.  Hand y 


LE  MONUMENT  DE  NE1SAR 

ANALYSE  ESTH^TIQUE 
Le  volume  general  est  un  cube  harmonieusement  divise. 

L’intrados  de  l’arc  d’une  porte  est  au  centre  du  cube.  Par  rabattement  de 
AE  en  AF  (voir  fig.  102)  on  obtient  le  lit  inferieur  de  la  corniche  supportant 
la  coupole.  Celle-ci,  d’ap£s  la  partie  restante,  s’apparente  par  sa  courbe  k  celle 
de  Firuzabad. 

Cette  utilisation  de  la  diagonale  AE  du  carre  de  cote  AC=2R  est  k  la  base 
meme  des  proportions  harmonieuses  puisque  c’est  elle  qui  conduit  k  la  pro¬ 
portion  "divine",  au  "nombre  d’or".') 

Le  module  dynamique  observe  est  celui  de  O  et  En  effet  le  lit  superieure 
de  la  corniche  est  k  j  du  point  C,  equidistant  des  banquettes  et  de  la  corniche. 

CONSTRUCTION 
Le  monument  est  fonde  sur  le  rocher. 

Le  materiau  de  construction  est  le  moellon,  d’abord  naturel,  lie  par  un 
mortier  au  platre.  Puis  les  blocs  de  pierre  sont  choisis  au  fur  et  a  mesure  de 
la  construction  et  ensuite  equarris,  a  la  hauteur  des  arcs. 

C’est  alors  l’utilisation  de  moellons  tailles  en  forme  de  grandes  briques. 
C’est  une  stereotomie  ingenieuse  qui  permettra  de  jeter  les  arches  des  trompes 
d'angles  qui  supporteront  la  coupole  ovoide.  Les  premieres  assises  de  la 
coupole  seront  encore  en  moellons  equarris  puis  ce  sera  un  remplissage  de 
galets  et  de  platre  qui  donnera  de  la  legerete  k  la  voute.  Cette  legerete  est  aug- 
mentee  par  quatre  ouvertures  rectangulaires  et  huit  orifices.  Le  monument 
etait  enduit  au  platre  et  portait  de  petites  moulurations  encore  visibles  sous 
les  arcatures  des  portes. 

Une  petite  niche  semble  avoir  ete  faite  k  l’epoque  islamique  avec,  par  en- 
droits,  des  enduits  de  paille  et  de  terre. 

Ce  monument  affirme  done  le  gout  des  Sasanides  pour  les  mises  en  pro¬ 
portions  harmoniques  et  1' utilisation  de  la  g^ometrie  pour  la  mise  en  place  des 
grandes  lignes  de  leurs  monuments.  *) 

Andre  P.  Hardy 

1.  Matila  C.  Ghyka.  Esthetique  des  proportions  dans  la  nature  et  dans  les  arts.  p.  35,  242  —  364. 

2.  Francois  Benoit.  L' architecture.  L’Orient  medieval  et  moderne.  p.  15  et  suivantes.  Voir  aussi  M.  Dieu- 
lafoy.  L'art  antique  de  la  Perse. 
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LES  QJLIATRE  CAHAR-JAKS  DE  LA 
VALL&E  DE  DJERR&') 


Nous  savons  par  Tabari  que  Mihrnarse,  “le  premier  en  puissance  et  en  autorite 
personnelle”  des  hauts  dignitaires  du  temps  de  Bahram  V,  fit  construire,  dans 
ses  vastes  proprietes  des  districts  d’Ardashlr-Khurre  et  de  Shapur,  plusieurs 
chateaux,  un  temple  du  feu  connu  sous  le  nom  de  Mihrnarsiyan  et,  pres  de  sa 
ville  natale,  Abruwan,  quatre  villages  et  des  ateshgahs.  Fervent  zoroastrien,.il 
fonda  aussi  trois  jardins  et  les  planta  de  douze  mille  arbres  chacun.  Tabari 
ajoute  que  tous  ces  villages,  jardins  et  ateshgahs  etaient  encore,  de  son  temps, 
aux  mains  des  descendants  de  Miharnarse  et  qu’ils  passaient  pour  se  trouver 
“dans  le  meilleur  etat.’’1) 

La  petite  localite  d’Abruwan  n’existe  plus  mais  etait  situee  dans  le  Dasht-e 
Barin,’)  c'est  a  dire  non  loin  de  Djerre.  Or  a  Djerre  meme,  que  Mihrnarse 
avait  herite  de  ses  ancetres  en  meme  temps  qu’ Abruwan,4)  il  y  a  un  ateshgah 
et  il  y  en  a  un  autre  a  cinq  ou  six  farsakhs  de  la,  dans  le  Dasht-e  Barln,  en  un 
endroit  appele  Tun  e  Sabz,  qui  marque  sans  doute  le  voisinage  d'Abruwan 
et  peut-etre  l’emplacement  d’un  des  fameux  jardins. 

L’ateshgah  de  Djerre  est  un  grand  cahar-tak  isole,  de  plus  de  quatorze 
metres  de  cote  (fig.  107),  qui  se  trouve,  comme  l'indiquent  le  dessin  et  les 
photographies  ci-joints  (fig.  12  —  13,  107—108),  a  la  pointe  dune  hauteur 
qui  domine  la  riviere  de  Djerre  et  ou  de  nombreux  restes  de  constructions 
marquent  l'emplacement  de  l’ancienne  ville.  5)  Bati  tout  au  bord  de  la  falaise 
k  pic,  il  avait  pour  fonction  d’etre  vu  de  toute  la  region,  a  la  fois  des  deux 
branches  de  la  vallee.  C’est  un  signal  zoroastrien.  Il  n’a  pas,  en  consequence, 
de  mur  d’enceinte  mais  seulement,  au’N.O.,  a  la  base  de  l’espece  de  cap  qu’il 

1.  Ou  )irrah  (G.  le  Strange),  Gira  (E.  Herzfeld),  Gireh  (A.  Christensen). 

2.  A.  Christensen.  L’lran  sous  les  Sassaitides.  p.  2J}. 

3.  idem,  p.  100. 

4.  Tabari,  p.  870.  Voir  aussi  A.  Christensen.  L'lran  sous  les  Sassanides.  p.  100. 

5.  “The  city  of  Jirrah  is  described  by  Mukaddasi  as  crowning  a  hill-top,  and  possessing  many  palm 
gardens".  G.  le  Strange.  The  Lands  of  the  Eastern  Caliphate,  p.  268. 
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FIG.  107.  LE  CaHAR-T^K  DE  QIERRfe.  PLAN 


occupe,  une  ligne  de  dependances,  chambre  du  feu,  magasins  divers  et 
locaux  d’ habitation  des  pretres.  Sans  doute,  en  raison  de  la  proximite  de 
la  ville,  ce  signal  bien  caracterise  servait-il  aussi  de  temple  et  peut-il  etre  con- 
si  dere  com  me  tel. 

Je  n’ai  pu  voir  le  cahar-tak  de  TUn-e  Sabz,  n’ayant  pu  traverser  la  riviere 
de  Djerre,  mais  le  ketkhoda  (le  maire)  du  village  de  Famur')  qui  m'accom- 
pagnait  et  plusieurs  autres  habitants  du  pays  m’assurerent  que  l’aspect  et  les 
dimensions  de  cet  edifice  sont  tout  a  fait  semblables  \  ceux  du  cahar-tak  de 
Djerre.  11s  declarerent  aussi  qu’il  y  a  dans  la  vallee  de  Djerre.  non  pas  trois, 
non  pas  cinq,  mais  exactement  quatre  cahar-taks,  les  deux  grands  dont  il  vient 
d’etre  question  et  deux  autres,  plus  petits,  qui  se  trouvent  l’un  a  l’entree  et 
l’autre  au  fond  de  la  vallee,  le  premier  a  une  dizaine  de  kilometres  de  Kazerun, 
au  bas  du  Kotal-e  Dukhtar.  et  le  second  pres  de  Farashbend.  Ce  dernier  est 
connu  depuis  longtemps  par  les  photographies,  les  dessins  et  les  descriptions 
de  Dieulafoy,  Flandin  et  Coste.1)  L'autre,  celui  de  Kazerun,  a  ete  etudie  Tan 
dernier  par  M.  Siroux.*) 

Les  trois  edifices  de  Djerre.  Kj^erun  et  Farashbend  sont  a  coup  sur  du  meme 
temps.  11s  sont  tous  trois  des  cahar-taks  isoles  et  temoignent  des  memes  modes 


I.  Fdmur  se  trouve  pres  de  l‘extr6mit^  sud  du  lac  de  Famur,  non  loin  de  Djerre.  Voir  fig.  9. 
I.  Voir  a  la  page  26  la  bibliographic  de  ce  monument. 

3.  P.  IJ5  et  suivantes.  Voir  aussi  p.  29—30. 
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de  construction.  Leurs  formes,  leurs  proportions,  celles  de  Ieurs  vastes  baies 
sont  les  memes  et  Ton  y  constate  le  meme  emploi,  si  particulier,  de  moellons 
retailles,  rectangulaires,  souvent  carres  et  legerement  bombes  en  facade.  Quant 
au  monument  de  Tun-e  Sabz,  qui  est  aussi  un  cahar-tak  isole  et  dont  l'aspect 
et  les  dimensions  sont  "tout  a  fait  semblables"  k  ceux  de  Tateshgah  de  Djerre, 
il  est  vraisemblablement  de  la  famille  des  trois  autres.  De  plus  leur  architec¬ 
ture,  large,  puissante  et  souple,  comme  modelee,  est  si  exactement  identique 
a  celle  du  palais  de  Sarwistan  qu’on  les  croirait  sortis  des  memes  mains  et 


FIG.  108.  LE  CAHAR-TAK  DE  DIERRE 
clich£  a.  g. 
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qu’il  faut  bien,  puisqu’on  attribue  la  construction  des  batiments  de  Sarwistan 
a  Mihrnarse,  lui  attribuer  aussi  celle  des  quatre  cahar-taks. 

II  semble  done  qu'il  y  ait  dans  la  vallee  de  Djerre  quatre  monuments  du 
feu  construits  par  le  ministre  de  Bahrain  Gur.  Cependant  E.  Herzfeld,  dans 
son  Archaeological  History  of  Iran,  presente  les  dessins  d’un  autre  edifice  qu’il 
appelle  temple  du  feu  et  dont  il  dit  qu’il  n’y  a  aucune  raison  pour  ne  pas  le 
considerer  comme  l’une  des  constructions  de  Mihrnars£.')  Je  dois  dire,  a  la 
verite,  qu’il  me  parait  impossible  de  voir  en  ce  batiment  le  contemporain 
du  palais  de  Sarwistan  et  de  nos  quatre  cahar-taks.  Autant  1’ architecture  des 
uns  est  large  et  vaste,  autant  celle  de  l’autre  est  mince  et  seche,  entierement 
differente.  De  plus  sa  facade  est  d’un  tout  autre  esprit.  Mais  il  y  a  plus.  Com¬ 
ment  imaginer  la  salle  oil  est  conserve  le  feu  sacre,  celle  qu’entoure  le  couloir 
d’isolement,  ouverte  au  sommet  et  le  feu  expose  aux  intemperies?  Et  que 
penser  de  ce  couloir  d’isolement  divise  par  des  piedroits  et  des  doubleaux 
qui  n’ont  jamais  appartenu  a  l’architecture  sasanide?  Que  penser  de  ces  petites 
coupoles  d’angles  qui  ont  un  sens  quand  elles  ont  a  contrebuter  la  poussee 
de  voutes,  comme  e'est  le  cas  dans  les  eglises  de  Rusafa*),  du  Pantocrator, 
dans  la  Kilisse  Djami’  de  Constantinople,4)  etc.  .  .  .  mais  n’en  ont  aucun  dans 
l’occasion,  a  l’extremite  de  tunnels  reposant  sur  les  deux  murs  du  couloir? 
Je  pense  que  la  salle  a  coupole  n’avait  rien  a  voir  avec  le  feu,  que  ces  piedroits 
insolites  et  ces  petites  coupoles  inutiles,  sans  valeur  statique,  ne  sont  autre 
chose  qu'ornements  empruntes  a  des  monuments  d’un  autre  art  et  que  nous 
nous  trouvons  peut-etre  en  presence  d’une  eglise,  non  d’un  monument  du  feu. 

Rien  d’etonnant  d’ailleurs  a  ce  qu’on  trouve  des  eglises  dans  l’lran  sasanide, 
puisque  nous  savons  que  la  religion  chretienne  y  fut  alors  officiellement 
reconnue  et  protegee  par  plusieurs  souverains.  Yazdegerd,  disent  les  Actes 
du  Concile  de  Seleucie,  "ordonna  que  dans  tout  son  empire  les  temples  de- 
truits  par  ses  peres  fussent  magnifiquement  reconstruits,  que  tous  ceux  qui 
avaient  ete  eprouves  pour  Dieu  fussent  remis  en  liberte,  que  les  pretres,  les 

1.  P  9I-93.  fig.  12-Ij. 

2.  U.  Monneret  de  Villard.  The  Fire  Temples,  dans  Bulletin  of  the  American  Institute  for  Persian  Art  and 
Archaeology.  D&embre  1936.  fig.  5. 

3.  F.  Benoit.  L' architecture.  L'Orient.  fig.  91.  XVII. 

4.  Idem.  fig.  91.  XV. 
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chefs  et  le  clerge  circulassent  en  liberte  et  sans  crainte.”1)  Rien  d’etonnant  a 
ce  que  les  eglises  ressemblent  a  des  ateshgahs.  Les  premieres  mosquees  furent 
bien  aussi  des  ateshgahs  oil  le  mihrab  rempla^a  simplement  l’autel  du  feu. 
D’autre  part  nous  savons  par  de  nombreux  recits  que  les  memes  edifices  furent 
souvent,  sans  la  moindre  difficult^,  sans  autre  changement  que  du  materiel 
du  culte,  tantot  des  eglises  et  tantot  des  temples  du  feu.  L'histoire  du  chretien 
Narsai  est  connue:  "...  Cependant  le  mobed  local  s’empara  de  l’eglise  et 
la  convertit  en  pyree.  Narsai  revient  dans  le  bourg,  ouvre  l’eglise  comme  a 
l’ordinaire.  Tout  etonne  d’y  trouver  les  appareils  appropries  au  culte  du  feu, 
et  ignorant  sans  doute  l’intervention  officielle  du  mobed,  ll  eteint  le  feu,  fait 
place  nette,  remet  en  ordre  le  mobilier  de  l’eglise  et  y  celebre  l’office  divin. 
Etc.  .  .  .”2)  Rien  d’etonnant  non  plus  a  ce  qu’une  eglise,  qui  pouvait  si  facile- 
ment  devenir  un  ateshgah,  et  meme  une  mosquee,  se  soit  conservee  jusqu’a 
nos  jours.  Des  lors  pourquoi  n’admettrait-on  pas  que  certains  constructeurs 
d’eglises,  de  ces  Syriens  chretiens  qui  avaient  ete  “transplantes”  en  Iran}) 
aient  imagine  de  marquer  leurs  oeuvres  au  moyen  de  formes  architecturales  qui 
leur  etaient  certainement  plus  familieres  qu’elles  ne  pouvaient  l’etre  aux 
constructeurs  sasanides? 

A  peu  de  chose  pres,  cette  ouverture  dans  la  voute  principale,  ces  piedroits 
et  ces  inadmissibles  coupoles  d’angles,  l'edifice  en  question  est  d'ailleurs  un 
pur  sanctuaire  du  feu. 

Andre  Godard 


1.  f.  Labourt.  Le  Christian isme  dans  I’empire  perse,  p.  9Z. 

2.  Idem.  p.  107. 

3.  “Le  roi  des  Iraniens,  dans  scs  expeditions  de  Syne,  faisait  enlever  parfois  tous  les  habitants  d’une  ville 
ou  d’un  district  pour  les  transplanter  a  l’interieur  du  royaume.  Ces  colonisles  ^tant  en  grande  partie  des 
chretiens,  le  christianismc  se  repandit  un  peu  partout”.  A.  Christensen.  L'lran  sous  les  Sassanides.  p.  261. 
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